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TR A ITÉ 

DE  PEINTURE, 

SUIVI 

D'  U  N  ESSAI 

SUR 

LA  SCULPTURE. 

Pour  fervir  d' întreduaion  à  une  Hiftoire  Univer- 
Jdle  ,  relative  à  ces  Beaux- Arts. 

Pak  M  DanûrÉ  Bardon,  l'un  des  ProfefTeurs 
de  1  ^cadcime  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture  , 
Profefreui  des  Elèves  protégés  par  le  Roi  pour  l'Hiftod- 
re,  la  Fable  &  la  Géographie  ,  Membre  de  l'A:adénnc 
des  Belles- Lettres  établie  à  Marfeille  .  AfTocié  aux  Aca- 
demies  de  Tou  oufe  &  de  Rouen  .  &  Direftcur  Perpétuel 
de  celle  de  Peinture  &c  de  Sculpture  établie  en  la  fufdite 
ville  de  Alarfeille. 


Ornari  pracepta  nesant,  contenta  doceri. 
  Frenoi  ,  de  Arte  Cruphita  ,  vtrf.  ap. 


TOME  PREMIER, 


J  PARIS, 

Chez  D  ï  s  A  I  N  T ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jean 
de  Beauvais. 


M.   D  ce.   L  X  V. 

Avec  Approbation  j  &  Privilège  du  Roi, 


LE  MARQUIS 

DE  MARIGNY. 

Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils  , 
Commandeur  de  fes  Ordres ,  Lieu- 
tenant Général  des  Provinces  d'Or- 
léanois  &  Beauce  ,  Diredeur  ôc 
Ordonnateur  Général  des  Bâti- 
mens.  Jardins,  Arts,  Académies 
&  Manufaâ;ures  Royales. 


Monsieur, 


E  s  T  à  ta  proteBion  du 
Souverain  qu^  Us  Ans  font 

ai; 


îv      E  P  I  T  R  E.  ; 

redevables  de  leur  gloire  ;  mais 
cefl  au  Minifire  dépofitaire  de 
Ja  confiance  daîis  leur  Direciion 
Générale  qu'ils  doivent  &  cette 
proteclwn  &  leur  encouràge-- 
ment,  J'oje  le  publier  d'après 
lesfuffrages  de  la  Nation  :  h'otre 
:^ele  &  vos  procédés  généreux 
réalifent  cette  maxime, 
r  Les  Artiftes  Français  tiennent 
de  vous,  MONSIEUR,  les 
plus  nobles  ejfors   de  leur  gé- 
nie. La  manière  obligeante  dont 
vous  les  accueille:^ ,  leur  infpire 
le  defir  de  répondre  à  vos  vues  ; 
&  ce  defir  ^  ranimant  leur  verve  ^ 
redouble  leur  application  &  ag- 
grandit  la  fpkere  de  leurs  Ta^ 
lens.  De- là  naijfent  ces  chefs^ 
d^œuvres  ,  que  vous  évalue:^  avec 
un    difcemement   auffi  éclairé 
qu'équitable;  dedà  ces  récom^ 
penfes  que  vous  décerne:^  à  leurs 
Auteurs ,  avant  même  qu  'ils  pen- 
Jent  à  les  obtenir. 

Kos  joins  vigilans  s'étendznt 


E  P  î  T  R  E.  V 

fur  tous  les  moyens  de  pourvoir 
au  bien  généraL  Combien  deMo^ 
humens  publics  l'aitejîent  d'une 
manière  authentique!  Qu'il  me 
foit  permis  d'en  produire  un  té* 
moignage  particulier,  C'efl  au 
choix  dont  vous  m'ave:^  favo- 
nfé,  UONSlY.\JK,quemon 
Histoire  Universelle, 

RELATIVE    AUX   ArJS  DE 

Peindre  et  de  Sculp- 
ter ^  devra  fon  exiflence,  Vous 
daignâtes  en  agréer  le  projet  & 
vous  me  permîtes  dès-lors  de  la 
mettre  au  jour  fous  vos  aufpices. 
J'ai  l'honneur  de  vous  en  pré" 
fenter  aujourd'hui  /''Intro- 
duction, qui  en  efl  infépa^ 
rable  &  qui  doit  la  précéder.  En 
l'acceptant  avec  cette  complais 
fance  qui  vous  efl  naturelle  ^  vous 
rempliffe:^  l'objet  de  mon  ambi- 
tion y  &  je  vous  confacre  tout  le 
fruit  de  mes  travaux.  Quelle 
prérogative  plus  flateufe  pour 
moi  f  que  de  concourir  a  tranfmet" 


vj      E  P  I  T  R  E. 

tre  jujquà  la  pojlèrité  la  plus 
reculée  l'/iomma^e  que  les  Ans 
doivent  à  leur  Mécène^  les  bontés 
dont  il  m'honore  f  &  la  Jîncérité 
de  ma  reconnoijfancè  I 

Je  fuis  avec  un  profond  ref- 
peBy 


MONSIEUR, 


Votre  très-Iiumble  &  tr  ès- 
obéilTanc  Serviteur , 

Dandré  Barpon. 


AVIS 

DE  L'ÉDITEUR. 

L'année  Littéraire  publia  en  1757 
(a)  l'extrait  a  un  Diicours  prononcé 
par  M.  Danclré  Bardon  à  l'AlTemblée 
de  l'Académie  Royale  de  Peinture 
&  de  Sculpture.  Ce  Difcours  avoit 
pour  objet  l'utilité  d'une  HISTOIRE 
UNIVERSELLE,  traitée  rela- 
tivement AUX  Arts  fondés  sur 
LE  Dessein.  La  même  Feuille  an- 
nonça que  M.  D.  B.  comptoit  un  jour 
faire  imprimer  cette  Hifloire  ,  «Se  c'eft 
ce  qu'il  exécute  aujourd'hui. 

Sur  le  titre  de  cet  Ouvrage ,  qui 
intéreffe  les  Artiftes  &  les  Amateurs  , 
ils  jugent  aifément  que  l'Auteur  n'a 
pu  fe  difpenfer  de  raffembler  dans 
une  Introduction  les  difFérens  prin- 
cipes qu'il  auroit  été  obligé  de  rap-^ 
peller  mille  fois  dans  l'expofition 
des  Tableaux.  Le  fil  hiftorique  au- 
roit été  d'une  part  interrompu  par 

(a)  FeuilU  ij.  Lettre  XII.  pag.  z66.  &  fuiv. 
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àe  rrop  fréquentes  répétitions,  & 
d'aiitre  part  les  maximes  pittores- 
ques propofées  d'une  manière  laco- 
nique auroient  beaucoup  perdu  de 
leur  clarté ,  de  leur  développement , 
de  deur  force  &:  de  la  j,ufte  étendue 
qu'elles  exigent. 

Ce  Traité  de  Peinture  ,  qui  obvie  à 
ces  deux  inconvéniens ,  eftfuivid'un 
EJfai  fur  la  Sculpture  &  d'un  Catalo- 
gue des  plus  fameux  Peintres  ,  Sculp- 
teurs &  Graveurs  de  V Ecole  Françaife. 
Il  renferme  les  principes  nécerfaires 
pour  opérer  avec  facilité  ,  avec  fuccès 
&  les  connoilTances  indifpenfables 
pour  juger  fainement  des  productions 
de  l'Art.  L'Ouvrage  eft  divifé  en  trois 
Parties:  DelTein,  Compofition ,  Co- 
loris. 

^  Daiis  la  1^"^%  après  avoir  dévoilé  les 
régies  du  DefTein ,  fes  principales 
Qualités  &  tout  ce  qui  eft  capable 
d'éloigner  de  ce  que  l'on  appelle  Ma- 
nière ,  on  les  établit  fur  les  Vérités 
de  la  Nature  &  fur  les  Beautés  de 
l'Antique.  On  fait  à  ce  propos  l'ana- 
lyfe  de  plufieurs  chefs-d'œuvres  :  du 
Gladiateur  ,  du  Laocoon ,  de  V Her- 
cule Farnefe  ôcc.  Ces  détails  font  ter- 
minés par  des  préceptes  fur  VExpnf 
fion. 
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La  Compoiitioii  eft  l'objet  de  la 
11^  Partie.  Les  coiifeils  au  fujet  de 
l'Invention  y  font  afîociés  aux  prin- 
cipes qui  intérefTent  la  Difpofition 
ou  l'Ordonnance  d'un  trait  d'Hiftoi- 
re.  Les  maximes  du  Pittorefque  ,  de 
l'Hiftorique  ôc  de  l'AUégOriqué ,  cel- 
les du  Poétique  ,  de  l'Enthoufiafmé , 
du  Sublime  &  du  Pathétique  y  font 
expofées  avec  la  clarté  qu'elles  em- 
pruntent du  flambeau  des  Exem.ples. 
On  n'a  pas  fait  mention  de  quantité 
d'ouvrages  dont  on  auroit  p»u  parier 
avec  éloge  &  qu'on  auroit  propofés 
pour  modèles.  Mais  le  nombre  en  eft 
il  confîdérable  qu'il  auroit  trop  fou- 
vent  écarté  du  fujet. 

La  LII^  Partie  concerne  le  Coloris 
&:  le  Clair-obfcur.  On  y  donne  la 
notice  des  différens  caraderes  des 
couleurs.  Ce  qui  regarde  leur  em- 
ploi ,  l'harmonie  ,  l'intelligence  ,  les 
tons  ôc  les  lumières  ;  en  un  mot ,  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  magie  de  cette 
fcienc  e ,  qui  conftitue  le  grand  Pein- 
tre ,  s'y  trouve  dévoilé.  Les  principes 
capitaux  du  Coloris  y  font  recherchés 
dans  lies  Tableaux  de  la  Galerie  du 
Luxembourg ,  dont  on  expofe  une 
Mtude  raifonnée.  Cette  dernière  Partie 
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finit  par  un  précis  des  maximes  elTeii- 
tieiles  aux  Plafonds.  Elles  y  font  réu- 
nies dans  un  Projet  d'ApotJuofe  en 
l'honneur  de  Riibsns. 

UEffai  fur  la  Sculpture  embrafle 
plufîeurs  recherches  fur  les  excellen- 
tes produétions  des  Statuaires  anciens 
&  modernes.  L'Auteur  y  examine 
les  différens  mérites  de  leurs  Chefs- 
d'œuvres ,  les  procédés  du  Méchanif- 
me  oiu'iis  ont  pratiqué  dans  le  tra- 
vail du  marbre  j  leurs  principes  & 
leur  objet  dans  l'atrociation  de  di- 
verfes  matières  dans  un  même  ouvra- 
ge ,  &  l'étendue  de  leurs  connoifTan- 
ces  dans  l'art  de  la  Fonderie.  On  ter- 
mine cet  ElFai  par  le  dérail  de  quel- 
ques manœuvres  concernant  la  fonte 
d'une  figure. 

Le  Catalogue  des  Artiftes  les  plus 
fameux  de  l'Ecole  Frajiçaife  préfente 
des  anecdotes  intéreffantes  fur  les 
Peintres ,  Sculpteurs  &  Graveurs ,  qui 
ont  illaftré  la  Nation  depuis  le  Règne 
de  François  I ,  jufqu'à  celui  de  notre 
Augufte  Monarque.  Si  l'on  ne  parle 
pas  des  excellens  Artiftes  qui  vivent 
encore ,  c'eft  parce  qu'on  laifTe  à  la 
Poftérité  le  foin  de  rendre  juftice  à 
leur  mérite.  Quel  plus  noble  otbjet 
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d'ambition  pourroit-on  leur  propo- 
fer  !  Le  nom  de  leurs  prédécelTeurs , 
leur  patrie ,  leurs  principales  |)ro- 
du6tions ,  le  tems  où  ils  ont  vécu , 
l'époque  de  leur  mort  font  les  feuls 
points  de  vue ,  fous  lefquels  on  les 
envifa^e.  On  a  joint  aux  Artiftes  ,  qui 
font  nés  en  France  ,  ceux  qui  s'y  font 
fixés  par  goût ,  par  intérêt ,  ou  qui 
y  ont  été  long-tems  attachés  par  la 
bienveillance  de  nos  Souverains. 

Tel  eft  le  contenu  de  l'Ouvrage 
que  l'on  publie.   On  y  a  réuni  les 
maximes  propres  aux  Ecoles  étran- 
gères avec  les  principes  généraux  de 
PEcole  Françaife.  L'Auteur  n'a  ha- 
zardé  cette  combinaifon  que  dans  la 
vue   d'agrandir  l'étendue  des  pré-  ' 
ceptes  &:  d'en  faciliter  l'application. 
Sans  vouloir  s'ériger  en  Légiflateur 
&  fans  donner  fes  maximes  pour  in- 
conteftables,  il  eftime  qu'elles  peu- 
vent être  utiles  à  ceux  qui  attentifs 
à  ne  les  prendre  pas  trop  à  la  lettre 
Si  à  ne  pas  s'en  trop  écarter ,  en  ufe- 
ront  avec  les  ménagemens  convena- 
bles à  la  raifon ,  à  leur  génie  ôc  aux 
cir confiances  des  fujets.  Le  Vrai  n'eft 
qu'un ,  mais  les  façons  de  voir  la 
Warure  ne  font  pas  les  mêmes,  Se 

a  vj 
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les  moyens  de  la  rendre  font  encore 
très  ditFérens.  Il  n'eft  que  trop  ordi- 
naire aux  jeunes  Artiftes  de  fe  laifTer 
fubiuguer  par  le  préjugé  fcolaftique 
ou  par  le  goût  national.  N'eft-ce  pas 
leur  rendre  fervice  que  de  leur  pro- 
^ofer  des  routes  fpacieufes ,  propres 
a  les  conduire  au  but  par  des  che- 
mins variés ,  qu'il  leur  eft  libre  de 
choifîr  ou  d'abandonner  ,  félon  les 
lumières  de  leur  difcernement  de  les 
confeils  de  leurs  Maîtres  ? 

Ce  fera  un  bien  pour  les  Arts  Ci 
les  maximes  que  l'on  propofe ,  parce 
qu'on  les  a  trouvées  dans  divers  chefs- 
d'œuvres  des  grands  hommes  de  que 
l'on  a  cru  les  appercevoir  même  dans 
la  Nature  ,  font  généralement  ap- 
prouvées. Si  elles  trouvent  des  Con- 
tradideurs  (  &  l'on  n'en  fera  point 
étonné)  ce  pourra  être  encore  un 
bien  pour  les  Arts.  Du  choc  des  opi- 
nions naiffent  fouvent  des  étincelles 
lumineufes,  qui  éclairent  fur  le  pro- 
grès des  Talens.  Combien  d'heureu- 
fes  conrroverfes  littéraires  ont  fervi 
à  étendre  les  connoilTances  même  des 
Artiftes  &  à  multiplier  le  nombre  des 
Amateurs  !  Elles  nous  apprennent 
que  tous  les  préceptes  qui  n'ont  rien 
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tîe  contraire  à  la  Nature ,  ni  au  bel 
Antique ,  &  qui  ne  font  point  foup- 
çonnés  ,  encore  moins  convaincus  de 
n'être  que  de  faufTes  conjectures  , 
peuvent  devenir  également  profita- 
bles aux  perfonnes  qui  fçauront  en 
combiner  les  réfultats. 

Il  nous  refte  à  donner  une  légère  idée 
de  YHijloire  Univerfelle ,  traitée  rela- 
tivement aux  Arts  de  peindre  &  de 
fculpter ,  qui  formera  le  corps  d'ou- 
vrage ,  dont  ce  Traité  n'eft  que  Vln- 
troducilon.  Elle  fera  compofée  de 
quatre  Parties.  La  1"*  contiendra  les 
Tableaux  de  l'Hiftoire  Sacrée.  La  11^ 
ceux  de  l'Hiftoire  profane.  La  III^ 
ceux  de.  la  Fable  ou  des  Dieux  du 
Paganifme.  Enfin  dans  la  IV^  on  dé- 
voilera le  Cojfume  des  anciens  Peu- 
ples ,  dont  la  connoilfance  eft  fi  né- 
ceflfaire  à  ceux  qui  cultivent  les  Beaux- 
Arts  &  fi  intérelTante  pour  ceux  qui 
les  chérifient.  En  voici  le  plan. 

Ufages  Religieux  :  Vëtemens  des 
Pontifes ,  des  Sacrificateurs  ,  ceux  des 
PrctreiTes  ,  des  Neocores  j  Autels , 
Temples  ,  Victimes  ,  Inftrumens  , 
différents  apprêts  des  Sacrifices  &c. 
On  y  a  réuni  les  Jeux  ,  les  Luttes , 
les  Funérailles  ^  les  Sépultures  des 
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Anciens ,  comme  faifant  portion  de 

leur  culte. 

Ufages  Civils  :  Bains,  Repas ,  Cé- 
rémonies de  mariage ,  Ajuftemens  , 
Meubles  ,  Tribunaux  ,  Supplices  , 
Monumens  publics ,  ôcc. 

Ufages  Militaires  :  Habits ,  Acou- 
tremens  des  Officiers  Se  des  Soldats  ; 
)ieurs  CuirafTes  ,  leurs  Corfelets  , 
leurs  Armes  j  Cafques  ,  Boucliers  , 
Lances ,  Epées  ,  Carquois  &c.  Enfei- 
gnes ,  Drapeaux  de  divers  Peuples , 
forme  des  Allocutions  ,  différentes 
Machines  de  guerre  ôc  tout  ce  qui 
eft  convenable  à  l'Infanterie  &:  à  la 
Cavalerie  des  Anciens.  Quelques  dé- 
tails au  fujet  de  leur  Marine  ,  la 
conftru6tion  ,  les  agrèts  de  leurs 
vaiifeaux ,  les  fignaux  militaires  ,  les 
Inftrumens  particuliers  ,  dont  ils  fe 
fervoient  dans  les  expéditions  ma- 
ritimes ôcc.  y  font  aifociés  aux  divers 
objets  analogues  aux  cérémonies  de 
leurs  Triomphes  &  de  leurs  Apo- 
théofes. 

Pour  méilager  le  fuccès  de  cette 
entreprife  ,  l'Auteur  en  hazardc  au- 
jourd'hui V Introduction  avec  d'autant 
plus  de  confiance ,  que  ce  n'eft  qu'une 
GoUedion  réfléchie  de  préceptes  ^ 
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d'exemples  ,  de  confeils  puifés  dans 
les  leçons ,  les  chefs-d'ceiivres  ,  la  fré- 
quentation des  grands  Maîtres ,  &c 
dans  les  Ecrits  les  plus  lumineux 
que  nous  ayions  fur  les  principes  des 
Beaux-Arts. 
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Traité,  de  Peinture. 

PREMIERE  PARTIE. 
Dessein,  ses  Qualités. 

Article  1.  Corredion. 
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contours.  Tom.  I.  pag.  i 
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tion. 4 
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DI  S COURS 

PRÉLIMINAIRE. 

NéceJJité  de  la  •  connoiffance  des 
Principes, 

1  L  eft  trois  moyens  généraux, 

Nomhre  i. 

qui  concourent  folidairement  •  o''/"T*- 
aux  productions  &  a  J  excellence  -^e^tak. 
4es  Beaux- Arts  :  le  Génie  ,  h. 
Théorie  5  &  la  Pratique.  Ce  que 
le  Génie  enfante  la  Théorie  l'é- 
claire,  la  Pratique  le  nourrit  Ôc 
le  foutient.  Mais  ces  moyens 
pe  dépendent  pas  également  de 
i'Artifte.  Il  reçoit  le  génie  aulïï 
gratuitement  ôt  aufïi-tôt  qu'il 
reçoit  ,1a  naiffance;  la  Pratique 
eft  ,  pour  ainfi  dire ,  la  fille  du 
Tenis  ôc  de  Texpérience  ;  il 
îl  çfî  gujeres  que  la  Théorie  que 
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l'on  puifle  acquérir  par  l'étude. 
Rien  ne  f<çauroit  fuppléer  au 
Génie  ^  ni   le  communiquer. 
Cette  aptitude  à  opérer  bien  Ôc 
facilement  eft  un  don  du  Ciel , 
qui  le  diftribue  à  qui  il  lui  plaît. 
On  s'inllruit  de  la  Théorie  d'un 
Art  par  de  profondes  réflexions 
fur  les  principes  qui  en  font  la 
baze  ,  ôc  par  la  combinaifon 
des  différentes  maximes^qui  lui 
font  particulières.  Ce  n'eft  que 
par  un  exercice  confiant  & 
laborieux   que  Ton  contrade 
l'heureufe  habitude  de  la  Pra- 
tique. 

Cess,  moyens  font  extrême- 
ment dépendans  les  uns  des 
autres  ,  &  s'ils  ne  s'étayent 
mutuellement  >  il  en  naît  des  in- 
convéniens  confidé)tables.  Le 
Génie  fans  principes  ne  fert 
fouvent  qu'à  égarer;  le  Génie 
fans  pratique  fait  une  dange- 
ïeufç  illufion,  r^d  plu§  pré- 
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fomptueux  fans  rendre  plus  é- 
clairé  ;  la  Théorie  fans  pratique 
apprend  à  bien  difcourir  de 
l'Art  j  mais  elle  n'eft  vraiment 
utile  qu'à  celui  qui  opère  &  qui 
a  reçu  le  génie  en  partage.  La 
Pratique  fans  principes  ôc  fans 
génie  dégénère  en  pure  routine, 
Ôc  la  routine  ne  conftitue  que 
ïArtifan)  que  nous  diftinguons 
toujours  de  VAniJîe,  Celui-ci 
fe  forme  par  l'afTemblage  &  la 
culture  de  ces  trois  moyens  : 
doué  d'une  verve  naturelle,  inf- 
truit  des  vraies  maximes  ,  guidé 
par  fa  propre  expérience ,  il  peut 
afpirer  au  but  de  fes  préten- 
tions; mais  ce  n'eft  qu'à  force 
de  recherches  férieufes  fur  la 
théorie  de  fon  Art,  dont  elle  eft 
la  raifon .  que  même  avec  les 
relTources  d'un  beau  génie  ^  il 
peut  atteindre  à  la  perfedion  ôc 
s'élever  au  rang  d'habile  Pein- 
tre ôc  de  grand  Sculpteur. 

b  iij 


XXX  DISCOURS 
^-  ^'        C'eft  par  cette  voie  que  les 

La  Pratique  j    |  ^  •     /     i  i  • 

des  Arts  cxi-  gtands  hommes ,  qui  retablirene 
£  r'rS  les  Arts  vers  la  fin  du  XV^  6c 
iiu-ieurThéo-  Commencement  du  XVI'  fié- 
cle  de  TEre  chrétienne ,  firent 
des  progrès  fi  rapides  &  fi  éton- 
nans.  On  admire  avec  juftice  la 
force  5  la  beauté  de  ces  heureux 
Génies  ;  mais  on  n'apprécie  pas 
ordinairement  affez  toute  l'éten- 
due de  leur  mérite.  C'eft  par  des 
obfervations  profondes  qu  ils  ont 
fait  valoir  le  talent  que  la  Na- 
ture leur  avoit  confié  &  qu'ils 
ont  enrichi  les  Arts  d'immtnfes 
découvertes.  C'efl:  par  ces  tra- 
vaux d'efprit  autant  que  par  les 
productions  de  leur  pinceau  Ôc 
de  leur  cifeau  qu'ils  font  dignCvS 
des  plus  grands  él og.es.  Si  ces 
Artiftes  célèbres  avoient  moins 
connu,  s'ils  avoient  moins  ap* 
profond!  les  maximes  de  leurs 
Talens  y  leurs  produ6lions  ne 
feroient  pas  fiparfaites^ôc  ils  n'y 
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auroient  pas  écrit  ces  principes 
d'une  manière  fi  lifibie  ôc  Ci  in- 
variable. C'eft  par-là  qu'ils  font 
devenus  tout  à  la  fois  les  nnaîtres 
&  les  guides 5  les  doreurs  &  les 
modèles  de  tous  ceux  qui  leur 
ont  fuccedé  &  de  ceux  qui  four- 
niront la  même  carrière. 

Il  eû  vrai  qu'en  examinant  les 
chefs- d'œuvres  de  ces  exceilens 
hommes ,  on  apperçoit  aifément, 
que  les  principes  ne  leur  ont 
fervi  que  de  moyens  pour  met- 
tre en  oeuvre  avec  fuccès  les 
fruits  de  leur  enthoufiafme  ;  mais 
on  découvre  aufli  que  c'eft  à  la 
connoilTance  des  principes  que 
le  feu  de  leur  génie  eft  redeva- 
ble de  fa  bouillante  vivacité. 
On  fent  que  ce  feu  n'eft  ni  of- 
fufqué  par  les  brouillards  que  le 
doute  élevé  dans  l'imagination, 
ni  affoibli  par  les  nuances  de 
fatigue^  qu'un  travail  forcément 
réitéré  fur  les  mêmes  objets  ^ 

b  iv 
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imprime  dan's  les  ouvrages» 

i.'^ônnoir-  .^'f^  la  connoifTance  des 
fauce  des  priHcipes  qui  facilite  les  études 
diiîeTes'éfu-  que  l'on  eft  obligé  de  faire  d'a- 
'^^^  près  les  produaions  de  ces 
grands  Maîtres ,  foit  pour  bien 
faifir  le  iîile  &  apprécier  le  mé- 
rite de  leurs  travaux,  foit  pour 
imiter  leur  exemple  ôc  profiter 
de  leurs  leçons.  '  A  ces  égards 
elle  n'eft  pas  moins  utile  aux 
apprentifs  Connoiffeurs  qu'aux 
Artiftes  novices.  Cette  étude 
infîruira  les  uns  &  les  autres  à 
ne  pas  prendre  le  change  fur  les 
objets  de  leur  admiration  &  fur 
les  motifs  de  leurs  jugemens  ; 
à  ne  point  rechercher  la  correc- 
tion dans  Timoret  ;  les  grands 
effets  de  lumière  &  de  couleurs 
dans  ALber-Dure  ;  la  nobleffe 
des  exprefTions  dans  Piètre- 
Tefie  y  les  grâces  dans  Lan^ 
franc  ;  l'Hiftorique  ,  le  Poéti- 
que d'une  compofition  dans  le 
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Valentin ,  ni  le  fublime  dans 
Himhran, 

Elle  leur  apprendra  que  e'eft 
dans  KaphaéL  ôc  àdins  -  Carache 
que  l'on  doit  chercKer  la  cor- 
re£lion  ôc  le  grand  caradere  des 
formes  ôc  des  contours  ;  dans 
D om'-niquin  ôc  le  Sueur  la  no- 
bleÏÏe  des  expreflions  ,  qui  ne 
fouffre  ni  exagérations  ni  grima- 
ces 5  ôc  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  vérité  élégamment  rendue; 
dans  Correge  Ôc  Pietro  de  Cor- 
tonne  cet  aimable  cadencement, 
cette  fouplelTe  naturelle  ,  qui 
conftitue  les  grâces  ;  dans  Pouf- 
fin  l'exaftitude  de  l'Hiftorique, 
les  bienféances  du  Coftume,  ôc 
cette  judicieufe  févérité,  qui  af- 
focie  à  la  vérité  des  événemens 
les  acceflbires  qui  leur  font  pro- 
pres; dans  le  Brun  cet  heureux 
enthoufiafme  qui  ravit ,  élevé 
l'ame  ,  ce  beau  défordre  poéti- 
que qui  charme  les  fens  ôc  l'ef- 

b  V 
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prit  5  ce  pathétique  intérelTant 
qui  touche  ,  qui  attendrit  ,  qui 
attache  5  ce  noble  fublime  qui 
furprend ,  frappe ,  faifit  6c  tranf- 
porte  ;  enliii  dans  Rubens  ,  Ti- 
tien &  P  aul- Vérone  je  les  grands 
effets ,  le  jeu  ^  la  magie ,  que  pro- 
duifent  les  accidens  finguliers 
de  lumière  &  de  couleurs. 

L'imitation  de  la  Nature,  un 
des  principaux  objets  des  études 
pittorefques ,  eft  un  vrai  myfle- 
re,  fi  les  préceptes  ne  le  dévoi- 
lent, lis  en  font  la  clef  &  peu- 
vent feuls  ouvrir  le  fan£la,:ire 
des  Arts.  Quiconque  n'eft  point 
éclairé  par  les  principes  fur  les 
beautés  &  les  fineffes  du  Vrai 
îcs  copiera  fans  y  être  fen(ible 
ôc  s'en  occupera  fans  les  faifir: 
femblable  à  ce  novice  phylî- 
cien  ,  qui  parcourant  De/car- 
tes  y  Copernic ,  ou  Neuton  ,  jette 
un  coup-d'œ'l  fur  les  figures 
gravées  de  leur  fyftême  fans  y 
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rien  comprendre  ;  &  qui  dans 
les  plus  belles  nuits  de  l'Eté , 
regarde  le  Ciel  fans  difcerner 
les  ob  ets  qu'il  y  cherche^  quoi- 
qu'ils foient  préfents  à  fes  yeux. 
En  vain  des  Modèles  éiégam- 
ment  conftruits  s'offrent  aux  re- 
gards du  Deflinateur.  S'il  ignore 
en  quoi  confifte  l'élégance  ôc 
la  nobleffe  des  contours  ,  leur 
fubordination  raifonnée,  lesop- 
pofitions  réfléchies  qui  les  font 
valoir;  s'il  n'efl  inflruit  que  ces 
contours  toujours  fouples,  cou- 
lans  ,  amenés  de  loin  doivent 
être  cadencés  ,  refientis,  ou  lé- 
gèrement paffés  fuivant  l'exi- 
gence des  objets  ;  s'il  méconnoît 
les  riches  proportions  les  for- 
mes correâes,  qu'il  faut  donner 
à  la  Nature  d'après  l'indication 
des  belles  Antiques  ,  il  confon- 
dra ,  en  la  copiant  ,  les  beautés 
avec  les  défauts  ,  le  caraciere 
avec  la  manière  y  ôc  par  un  affor- 

b  vj 
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tînient  mauffade ,  il  formera  d'a- 
près un  beau  modèle  des  figures 
fans  nobleffe ,  fans  goût ,  fans 
grâces  &  fans  vériti. 

Une  prérogative  heureufe 
donne -t- elle  au  digne  favori 
d'Apelle  ou  de  Pliidias  le  don 
de  fentir  &  de  pénétrer  avec  fa- 
gacité  ks  merveilles  confignécs 
dans  la  Nature  &  dans  les  chefs- 
d'œuvres  des  Maîtres  fameux  ? 
Les  principes  de  l'Art  lui  fervi- 
ront  encore,  pour  ainfi  dire, 
de  Télefcope  pour  les  apper- 
cevoir  de  loin  ,  plus  diftinae- 
ment,  &  de  flambeau  qui  éclai- 
rera fes  penfées  ainfi  que  fes 
opérations. 
eu!' dirige  -L^'analo^ie  que  les  Arts  ont 
k  Génie.  entreux,  rend  cette  vérité  plus 
fenfible  ;  elle  montre  en  même- 
tems  que  la  connoiffance  des 
principes  eft  abfolument  nécef- 
faire  ^  our  diriger  la  marche  du 
génie  ,  fixer  fes  incertitudes  , 
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régler  le  goût  &  le  fentiment. 
iJn  prétendant  au  prix  de  l'hlo- 
qiience  ,  qui  ignore  qu'elle  con- 
fifte  à  établir  d'abord  clairement 
ce  qu'il  doit  prouver,  à  marcher 
de  preuve  en  preuve  fans  courir 
après  des  beautés  étrangères^  ôc 
à  croître  toujours  en  raifonne- 
mens  jufqu'à  ce  qu'il  ait  épuifé 
fon  fujet  5  pourra  bien  ,  par  les 
feules  forces  de  fon  talent  natu- 
rel ,  faire  un  difcours  plein  d'eC 
prit ,  rafîembler  des  idées  qui 
pétillent  de  fel  ôc  de  feu  ,  en  im- 
pofer  même  par  fon  ftile  fédui- 
fant  ;  il  n'aura  pas  fait  néanmoins 
une  pièce  d'éloquence  {a).  Tel 
l'Elevé  avec  du  génie,  mais  fans 
principes ,  pourra  mettre  au  jour 
un  fpeûacle  pittorefque  inté- 
xeflant  par  la  tournure  des  ob- 
jets, par  quelques  effets  fingu- 
licrs  &  même  par  un  coloris  ra- 

{a)  M.  de  la  Motte  ;  Difcours  prononcé 
il  l'Académie  Franfaife  en  17  H- 
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goûtant,  fans  avoir  fait  un  Ta- 
bleau. Pourquoi  ï  Les  principes 
ne  l'ont  point  éclairé  lur  la  vé- 
rité des  attitudes ,  fur  la  conduite 
des  tons  ,  fur  l'intelligence  des 
lumières  ,  fur  le  précieux  des 
détails ,  &  fur  l'enchaînement  du 
tout-enfembie. 
î^-  Qu'eft-ce  qui  fixera  les  incer- 

incenkudes?  titudcs  du  géule  ?  C  cft  la  con- 
noiiTance  des  principes.  L'exé- 
cution n'affoiblit  fi  fouvent  tant 
de  penfées  ingénieufes,  héroï- 
ques^ fublimes,  que  parce  qu'elle 
ell  altérée  par  l'indécifion  où  fe 
trouve  l'Auteur  à  l'égard  des 
vrais  préceptes.  Un  certain  ton 
d'irréfoiution  ,  qui  règne  dans 
fes  ouvrages  3  décelé  fes  incer- 
titudes. Il  y  a  bien  de  l'apparen- 
ce que  mille  heureufes  idées  , 
fruits  du  génie,  exifteroient  en- 
-  core  &  feroient  un  objet  d'ad- 
miration ,  Cl  elles  n'avoient  été 
immolées  à  la  même  indécifion 
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qui  les  avoit  produites.  Vidimes 
d'un  caprice  machinal  ,  elles 
font  quelquefois  remplacées  par 
des  équivalens ,  qui  ne  fervent 
qu'à  les  faire  regretter  davanta- 
ge. Jettons  les  yeux  fur  les  pro- 
du6lions  du  Génie  dirigé  par  les 
principes  ,  nous  verrons  fenli- 
blement  que  Pidée  prefque  aulîi- 
-tôt  exécutée  que  mife  au  jour , 
conferve  les  impreffions  lumi- 
neufes  de  la  verve  qui  l'a  créée 
ôc  l'éclat  vierge  de  fa  naiffance. 

Confondrions-nous  ici  la  dé- 
licateffe  fcrupuleufe  de  l'Artifte 
avec  Pincertitude  où  il  eft  vis- 
à  vis  des  principes?  Non.  Quoi- 
que l'une  &  l'autre  produiient 
quelquefois  les  mêmes  varia- 
tions,  leur  but  ^  leur  effet  font 
toujours  différens.  Le  fcrupule 
éclairé  conduit  à  la  perfeÛion  : 
c'eft  dans  cette  vue  qu'un  habile 
homme  change,  réforme,  amé- 
liore fes  idées.  Tel  on  a  vu  Car- 
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G-Marat  employer  quelquefois 
huit  jours  à  retourner  de  cent 
manières  les  plis  de.  la  manche 
d'une  figure  ;  Benedeito  -  Lutd 
n'être  jamais  fatisFait  de  fes  pre- 
mières penfées.  les  changer,  les 
bouleverf^r  ;  mais  on  les  a  vus 
l'un  &  l'autre  finir  par  voiler 
leur  peine  &  leurs  fatigues  fous 
un  pinceau  décidé,  précis,  fa- 
cile &  délicat.  Les  principes , 
qui  dirigent  les  améliorations 
des  habiles  Auteurs  dans  toute 
forte  d'Arts  &  de  Sciences ,  les 
conduifent  toujours  à  recouvrer 
une  penfée  heureufe ,  à  rempla- 
cer une  belle  découverte  par  une 
plus  belle  encore,  qui  les  dé- 
dommage avantageufement  du 
facrifice  des  premières:  au  lieu 
que  l'indécifion  ne  fert  qu'à  fa- 
tiguer les  ouvrages  &  à  leur 
enlever  ce  beau  velouté ,  dont 
le  génie  les  avoit  ornés  à  l'inf- 
tant  de  leur  création. 
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Suppofons  que  l'on  réuniffe  s. 
au  génie  le  goût  ôc  le  fentiment  ;  i,  ^^entimem 
qu'il  s'en  faut  encore  que  ce  ^  soûc 
foient-là  des  guides  affurés ,  qui 
conduifent  à  la  perfedion  de 
l'Art ,  fi  l'on  en  ignore  la  théo- 
rie !  Le  fentiment  qui  efl:  la  baze 
du  goût  ôc  qui  en  emprunte  la 
délicateffe  ,   ce   fixiéme  fens 
qui  eft  en  nous  fans  que  nous 
voyions  fes  organes  ,  cette  por- 
tion de  nous-mêmes  qui  fans 
confulter  la  règle  ôc  le  compas 
juge  fur  l'imprcffion  qu'elle  ref- 
fent  {a) ,  le  fentiment  n'eft  jufte 
ôc  vif  qu'à  raifon  de  ce  qu'il  eft 
éclairé.  Eft-il  dénué  de  princi- 
pes ?  il  ne  produit  fouvent  que 
des   fenfations   éblouiflantcs  , 
niais  chimériques. 
'    Combien  de  viciiTitudes  n'ef- 
fuient  pas  le  goût  ôc  le  fenti- 
ment !  L'âge  5  les  circonftan- 

{a)  R  fiexîons  Critiq.  de  L.  du  Bos  fur  U 
Teinture,  Part,  IL  Seêi.  XXII.  pag.  316', 
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ces,  les  lumières,  les  préjugés,^ 
tout  multiplie,  leurs  variations. 
Dans  l'adolefcence  les  organes 
ne  font  formés  qu'imparfaite- 
ment. Sufceptible  de  diverfes 
imprefîions  l'efprit"  ne  fçauroic 
prononcer  alors  avec  autant  de 
jufteffe  qu'il  fait  dans  Fâge  mûr, 
où  le  développement  de  toutes 
les  facultés  de  lame  eft  aidé , 
foutenu  des  confeils  de  la  théo- 
rie. Par  une  raifon  contraire  les 
impreffions  que  reçoit  le  fep- 
tuagenaire ,  font  ordinairement 
moins  Fortes  ôc  moins  exades 
que  celles  qui  l'affedoient  à  fon 
fixiéme  luftre.  La  connoiifance 
des  vrais  principes  réuniroit  tous 
les  âges  dans  la  même  façon  de 
penfer,  Ci  l'on  en  étoit  égale- 
ment inftruit ,  fufceptible  ôc  af- 
fcàé  dans  les  diverfes  époques 
de  la  vie. 

Le  fentiment  &  le  goût  éprou- 
vent encore  je  ne  fçais  combien 
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de  variations  par  les  lumières  que 
ion  puife  dans  difFérentes  Eco- 
les, parles  diverfes manières  que 
l'on  y  contrade,  &  par  les  pré- 
jugés qu'on  y  épôlife.  Xes  Pein- 
■  très  V  enitiens  &  les  Flamands 
redoutent  la  froideur  ,  que  leur 
inlpirent  l'cxaâitude,  la  pureté, 
la  corredion  des  Romains;  lia- 
phaët  les  glace.  Les  Peintres 
Romains  ne  recommandent  rien 
i  tant  que  d'être  en  garde  contre 
i  les  faillies  du  pinceau  Vénitien  , 
'      contre  les  preftiges  du  coloris 
Flamand  ;  Tmtoret  &  Jordans 
leur  paroilTt-Tit  auïTi  dangereux 
que  Carybde  &  Scylla.  Un  Cu- 
rieux qui  n'eft  fenfible  qu'au 
tiiérite  des  Peintures  Hollandai- 
fès,  bâille  devant  les  chefs- 
d'œuvres  du  Mutien  &  de  Jules 
Romain:  les  figures  de  Lant'm 
&  ^Apollon  ne  feroient  peut- 
:   être  à  fes  yeux  que  des  ouvra- 
i  'ges  médiocres  5  parce  que  fon 
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goût  ôc  fon  fentiment  n*eii  fe« 
roient  que  médioGrement  affec- 
tés. 

Dans  combien  d'erreurs  ces 
préjugés  ôc  ces  variations  n'en- 
traînent-elles pas  !  FaulTes  pré- 
ventions jugement  partial,  obf- 
tination  illufoire  !  Le  vrai  Gon- 
noiffeur ,  guidé  par  des  préceptes 
lumineux ,  n'eft  pas  la  vi£time 
de  ces  écarts.  Le  flambeau  des 
vrais  principes  règle  fon  difcer- 
nement,  en  éclairant  fon  fenti- 
ment &  fon  goût.  C'eft  l'afTem- 
blage  des  maximes  pittorefques 
qui  lui  fait  apprécier  les  vrais 
rapports  des  différens  mérites  , 
ôc  qui  lui  interdit  ces  injuftes 
parallèles  entre  les  divers  gen- 
res de  talens.  Il  le  détermine 
à  prifer  la  corre6lion  ôc  l'élé- 
gance du  DélTêin  fans  méfefti- 
mer  les  charmes  ôc  la  magie  dut 
coloris  ;  à  refpe£ler  le  pinceau 
délicat  ôc  la  précieufe  exécutioa 
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des  uns,  fans  refufer  de  juftcs 
éloges  à  la  fçavante  hardiefle  ôc 
au  beau- faire  des  autres  ;  à  n'être 
point  infenfible  aux  grâces  Ro- 
maines ,  ôc  à  eftimer  l'efprit  ôc 
l'enthoufiafme  Français;  à  com- 
penfer  par  une  équité  judicicufe 
ôc  éclairée  ce  qu'il  y  a  de  moins 
parfait  dans  un  ouvrage  avec  ce 
qu'il  y  a  d'excellent  ;  enfin  à 
reconnoître  la  vérité  de  cette 
maxime  :  Quoique  les  différentes 
Ecoles  ayent  pris  des  routes  di- 
verfes  ,  elles  ont  toutes  bien 
approché  de  la  perfedion  de 
leur  genre  ;  ôc  encore  que  leurs 
manières  ne  fe  relTemblent  pas  , 
elles  font  néanmoins  fi  bonnes , 
qu'on  feroit  fâché  que  chaque 
Maître  n'eût  pas  fuivi  la  fien- 
ne  (a ). 

'  La  connoiffance  des  princi^  n.  7. 
pes  fait  difçerner  àTElèVe  parmi  j^Eik  fo. 

„       T,  leurs. 

« ,  (a)  R.éfl> Cric,  de  M.  L,  du  Bos.  JL  Pan^ 
S(a,XIlL  pag,  179' 
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les  bons  ouvrages ,  ceux  qui  font 
les  plus  relatifs  à  fon  génie  ôc 
qu'il  doit  irr.iter ,  d'avec  ceux 
qu'il  ne  doit  point  choifir  pour 
l'objet  de  fes  études.  Elle  lui 
communique  les  lumières  né- 
çeff^ires  pour  fentir  &  pour  éva- 
luer les  beautés  &  les  défauts 
d'un  Tableau  ,  d'un  morceau  de 
Sculpture,  &  du  Modèle  même 
qu'il  deiïi ne.  A  ces  égards  il  doit 
apprendre  à  être  connoiffeur , 
&  c'eft  la  théorie  qui  forme  les 
vrais  ConnoilTeurs. 

Pourquoi  fe  trompe-t-on  tous 
les  jours  fur  l'idée  qu'une  con- 
fiance aveugle  donne  d'un  ou- 
vrage de  l'Art?  Venir,  voir  Ôc 
blâmer ,  c'eft  l'opération  d'un 
inft^nt.  D'un  çlein- d'oeil  on  lor- 
gne ,  on  juge ,  on  déprife  une 
production  fçavante  5  qui  coûta 
des  années  entières  à  foyi  auteur. 
Eft-qn  tenté  d'approuver  le  chef^ 
d'oeuvre  f  On  ne  proiioncè  pas  fi. 
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Vite.  Eil-ce  qu'on  eft  pius  long- 
tems  à  fe  rendre  compte  de  les 
plaifirs  que  de  fes  dégoûts  ?  Non. 
Mais  à  la  fatisfa£lion  de  fentir 
les  beautés  d'un  ouvrage  l'on 
voudroit  ajouter  le  mérite  d'ap- 
profondir  la  raifon  qui  les  a  pro- 
duites. L'homme  équitable,  lent 
à  cenfurer ,  prend  le  tems  de  les 
confronter  aux  principes  ;  la  Na- 
ture lui  fuggcre  cette  précau- 
tion ,  &  fon  procédé  eft  une  nou- 
velle preuve  de  leur  nécefiTité. 

Pourquoi  ceux  qui  regardent 
des  Tableaux  ne  les  voient-ils 
fouvent  qu'à  demi  f  C'eft  que 
pour  les  bien  voir ,  il  ne  faut 
pas  feulement  les  regarder  des 
yeux  du  corps ,  &  que  l'efprit  ne 
conçoit  les  chofes  que  félon  la 
proportion  qu'il  a  avec  elles. 
Cette  proportion  eft  toujours 
relative  à  l'étendue  des  connoif- 
fanées  ôc  de  la  capacité  d'un 
chacun.  Il  n'eft  que  trop  ordi^ 
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naire  de  ne  juger  d'une  produc-' 
tîoii  de  l'Art  que  relativement 
à  la  partie  que  l'on  connoît  ^  ou 
que  l'on  aime.  Le  Littérateur  y 
cherche  l'érudition,  l'Hiftoire, 
le  Coftume  ;  les  partifani  de 
TAntique  la  fimplicité  ^  l'élégan- 
ce i  la  corredion  ;  ceux  qui  ne 
font  fenfibles  qu'aux  grâces  du 
pinceau  ou  aux  effets  du  clair- 
obfcur ,  tiendroient  quitte  de 
Texaditude  &  du  précieux  des 
formes  de  la  figure.  Le  Géomè- 
tre s'attachera  fcrupuleufement 
aux  mefures,  aux  proportions 
de  chaque  corps ,  &  ne  comp- 
tera pour  rien  la  foupleffe ,  l'en- 
chaînement d'un  beau  tout-en- 
femble.  Tel  ne  fera  féduit  que 
par  la  force  des  expreflîons  ôc 
par  la  noblefle  des  caraderes; 
tel  autre  par  la  magie  du  colo- 
ris ou  par  l'heureux  dénouement 
de   l'ordonnance  pittorefque» 
Vues  trop  bornées  ! 

L'Artifte 
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L'Artifte  jaloux  de  fa  gloire 
doit  fe  mettre  en  garde  contre 
des  impreffions  y  qui  peuvent 
être  contredites   d'un  quart- 
d'heure  à  l'autre  par  la  voix  des 
principes.  Qu'il  imite  la  pru- 
dence de  ces  fages  Arbitres, 
qui  appuient  leurs  décifions  fur 
la  baze  des  Loix.  Il  eft  un  Code 
pour  la  Jurifprudence  ;  il  en  eft 
un  pour  les  Arts  ;  c'eft  en  ap- 
:  profondiflant  celui  -  ci  ,  qu'on 
porte  des  jugeniens  invariables, 
&  que  tout  Connoiffeur  apprend 
à  régler  les  Tiens. 

L'habitude  même  de  voir  de 
beaux  ouvrages  n'éclaire  pas 
aulïi  {virement  que  le  fait  la  con- 
noilTance  des  principes.  Ceux 
iqui  jugent  d'un  o.uvrage  par  les 
règles  ,  dit  Pafcal  (a  )  y  font  à 
iFégard  des  autres ,  comme  ceux 
iqui  ont  une  montre  à  l'égard  de 
îCeux  qui  n'en  ont  point ,  quand 

(  a  )  Penfées  diverfes,  N.  XXXL     j  aj. 

j   Tom,  I,  c 
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il  s'agit  de  f<^avoir  l'heure  qu'il 

eft. 

Qu  eft-ce  qui  rend  refpeda- 
bles  à  tous  égards  les  jugemens 
que  porte  une  Académie  fur  les 
objets  qui  la  concernent  ?  C  eft 
que  compofée  de  Membres  é- 
clairés  du  flambeau  des  princi- 
pes, elle  prononce  en  confé- 
quence.  L'Académie  Francaife 
apprécie  au  jufte  une  pièce  d'_E 
loquence;  l'Académie  de  Pein- 
ture  &  de  Sculpture  juge  fou- 
verainement  d'un  Tableau  Ôc 
d'un  Bas-relief.  Un  Particulier 
même  eft  un  arbitre  irrécufable 
dans  les  Arts,  s'il  a  une  parfaite 
connoiffance  de  leurs  principes. 
Manfard  ,  Perrault ,  de  Brojfe 
pouvoient  décider  de  l'élégance 
d'un  Edifice  ;  Defpreaux  ,  Ra^ 
cine  ,  Crebillon  d'un  Poëme  ; 
Lullï ,  la  Lande  ,  Campra  d'un 
morceau  de  Mufîque  î  Girardon^ 
Ççuflou  y  le  Gros  d'un  ouvragq 
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de  fculpture;  Poujjin  ,  le  Brun  y 
Coypel  d'une  machine  pittores- 
que. 

L'excellence  des  Arts ,  qui 
ont  pour  objet  le  beau-vifuel 
ôc  l'imitation  de  la  Nature ,  con- 
Me  à  toucher  &  à  plaire ,  à  re- 
muer le  cœur  &  à  faire  naître 
les  fentimens  convenables ,  que 
tout  Artifte  fe  propofe  d'ex- 
citer. A  cet  égard  un  Tableau 
ne  diffère  en  rien  d'un  Poëme  : 
l/tpLcluraPoeJis.  Quelle  erreur 
ne  feroit-ce  pas  de  croire  que  les 
principes  ne  fervent  de  rien  pour 
parvenir  à  ce  but  ?  Eh  1  quand 
Ibnt-ils  plus  néceffaires  que  dans 
des  opérations  où  fouvent  un 
génie  fougueux  ,  entraîné  par 
fon  enthoufiafme ,  marche  à  tra- 
vers mille  précipices ,  &  fe  trou- 
ve expofé  à  donner  tête  baiffée 
dans  mille  écarts  ?  Que  l'on  s'a- 
bandonne à  cet  heureux  délire 
.dans  le  feu  de  la  Compofitian; 
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à  la  bonne  heure  :  mais  s' agît-il 
de  l'épurer,  de  donner  à  tous? 
les  objets  leur  véritable  nuance, 
de  leur  faire  produire  des  effets 
choifis  dans  l'ordre  de  la  natu- 
re ,  de  tout  apprécier  à  fa  jufte 
valeur  ?  Les  principes  feuls  em- 
pêcheront de  prendre  le  change  ; 
Ton  ne  regardera  point  comme 
grand  ce  qui  n'eft  que  gigantef- 
que  ;  comme  délicat  &  fvelte  ce 
qui  eft  maigre  &  mefquin  ;  com- 
me exprelFif  ce  qui  eû  grimacé  ; 
comme  pathétique  ce  qui  n'eft 
qu'éblouiffant  ou  fade  ;  comme 
fublime  ce  qui  eft  vrai  Phebus  î 
&  comme  enthoufiafme  ce  qui 
n'eft  qu'extravagant.  Alors  tra-' 
vaillant  avec  connoiffance  de 
caufe,  judicieux  dans  les  idées, 
conféquent  dans  les  opérations, 
intéreftant  &  enchanteur  par  la 
pureté  du  Deflein ,  par  la  vérité 
du  coloris  ,  par  la  jufteffe  des 
effets ,  par  la  nobieffe  des  carac- 
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îeres ,  par  i'élégance  de  la  com- 
porition  ôc  le  beau  contrafte  des 
grouppes  5  on  trouvera  le  fecret 
de  plaire ,  d'attacher  &  d'impri- 
mer avec  fuccès  dans  l'ame  du 
Speûateur  tous  les  fentimens, 
tous  les  charmes  que  l'on  vou- 
dra y  faire  naître.  L'on  aura 
atteint  l'excellence  de  l'Art. 

En  vain  oppoferoit-on  à  ces 
maximes  :  que  les  règles  don- 
nent des  entraves  au  génie  ; 
qu'on  n'a  pas  le  tems  de  puifer 
dans  des  livres  les  principes  des 
Talens  ;  que  les  leçons  des  Maî- 
tres tiennent  lieu  de  leâure  ;  & 
que  la  Pratique  dévoile  tous  les 
préceptes  de  l'Art. 
'  A  CCS  objeûions  trop  foibles 
pour  fe  foutenir  contre  les  effets 
de  l'expérience  ,  nous  répon- 
dons que  les  principes  ne  cap- 
tivent le  Génie  5  que  comme  un 
guide  captive  le  voyageur  qui  le 
fuit.  Ne  îert-il  pas  plutôt  à  lui  fa-* 
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ciliter  la  route  ôc  les  moyens  de 
franchir  les  obftacles  qui  peu^; 
vent  fe  rencontrer  fur  fes  pas? 
N.  8.       L'expérience  nous  apprend 

adifié.""'       ^^^"^  éclairé  par  les 

principes,  opère  avec  bien  plus 
de  facilité  ôc  de  juftelTe  que  ceux 
qui  ont  négligé  de  s'en  inftruire. 
Cette  facilité  confifte  à  ne  faire 
précifément  que  l'ouvrage  qu'il 
faut ,  à  mettre  chaque  chofe  dans 
fa  place  avec  promptitude  ôc 
avec  précifion  (a).  C'eft  la  con- 
noilTance  des  règles  qui  donne 
cette  liberté ,  cette  exactitude 
aux  efprits  les  plus  tardifs ,  &  qui 
l'augmente ,  la  dirige  dans  ceux 
qui  l'ont  déjà  re<çue. 

Regardons-nous  cette  facilité 
comme  une  difpofition  du  gé- 
nie,  qui  lève  promptement',  les 
obftacles  ?  On  ne  l'acquiert  en- 
core que  par  la  fcience  des  pré- 

{a)  De  Piles  ,  Remarq.  fur  le  Po'êmg  de 
duFrenoi,  ^Jjt  pag.  rzy^Ùfuiv» 
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ceptes.  Elle  fait  agir  avec  une 
tranquillité  qui  affure  la  bonté 
de  l'ouvrage.  Elle  règle  la  mar- 
che du  Cultivateur  des  Arts 
dans  ce  qu  il  doit  repréfenter  ; 
elle  ménage  l'œconomie  ,  les 
partis  qu'il  doit  fuivre  ;  &  lui 
montre  de  quelle  forte  il  doit 
procéder.  Quoiqu'il  foit ,  par 
exemple ,  extrêmement  difficile 
d'atteindre  au  moëleux  du  pin- 
ceau de  Correge ,  ou  à  la  fierté 
du  cifeau  de  Fuget ,  les  princi- 
pes de  la  belle  manœuvre  ôc  du 
beau- faire  nous  mettront  fur  la 
voie  d'approcher  du  ftile  de  ces 
grands  Maîtres ,  en  nous  indi- 
quant la  route  lumineufe  qu'ils 
ont  conftamment  fuivie  ;  peut- 
être  même  nous  y  feront -ils 
marcher  à  pas  de  géant. 

Il  eft  vrai  que  l'imitation  de    n,  «>. 
la  Nature,  l'étude  des  produc- 

/V^L  r  ^^'^    point  diltrai- 

tions  célèbres,  furtout  celle  de  ledeiaprad- 
.  l'Antique  &  l'exercice  des  Ta-  ' 
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lens  5  doit  faire  la  principale 
occupation  de  l'Elevé  ;  c'tft-là 
fon  devoir  capital  :  mais  il  doit 
comprendre  en  même  -  tems  y 
que  la  variété  des  occupations 
fru6lueufes  contribue  beaucoup 
à  enrichir  le  génie  &  à  faciliter 
fes  opérations.  Quelque  efclave 
qu'il  foit  de  fon  état ,  il  trouvera 
toujours  le  tems  de  s'inflruire 
par  la  le£lure.  Le  plus  laborieux 
eft-il  plus  occupé  que  tant  de 
Cultivateurs  des  Sciences  ,  qui 
après  avoir  travaillé  une  grande 
partie  de  la  journée  prennent  le 
tems  de  méditer  les  maximes 
de  la  profeffion  qu'ils  exercent? 
L*Artifte  ne  lit-il  pas  avec  plaifir 
le  trait  d'Hiftoire  qui  doit  for- 
mer la  eompofîtion  de  fon  Ta- 
bleau ?  Il  parcourra  fans  doute 
avec  le  même  emprefl'ement  un 
volume  qui  traite  des  moyens 
de  lui  en  faciliter  l'exécution. 
Employer  quelques  inflans  à 
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sinftruire  de  ces  moyens ,  n'eft- 
ce  pas  mettre  à  gros  intérêt  un 
loifir,  qu'on  ne  doit  confacrer 
qu'à  la  perfe£tion  du  Talent  ? 

Nous  fentons  tout  le  prix  des 
leçons  &  des  exemples  que  les 
Ecoliers  reçoivent  de  leurs  Maî- 
tres; c'eft-là  le  premier  livre 
qu'ils  doivent  étudier  ;  les  ou- 
vrages qu'ils  leur  voient  pro- 
duire ôc  les  préceptes  qu'ils  leur 
entendent  publier  doivent  être 
leur  bouffolé.  Mais  quelle  faga- 
cité  ne  faut -il  pas  avoir  pour 
faifir  les  principes  de  ce  que  l'on 
voit  faire  ôc  pour  deviner  les 
procédés  d'une  magie ,  dont  on 
ne  connoît  pas  les  fecrets  f  Quel- 
le mémoire  pour  retenir  des  ma^ 
ximes  qui  ne  font  qu'annoncées , 
qui  fe  multiplient  tous  les  jours , 
font  d'efpéces  différentes  & 
qui  ne  font  fbuvent  qu'une  bien 
légère  impreffion  ?  La  préfence 
d^fprit  ne  dépend  pas  toujours 
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de  la  bonne  intention  du  dîfcî- 
pie ,  &  fa  reminifcence  le  trahit 
Ibuvent  malgré  lui.  Combien  de 
fois  la  timidité  ,  ou  la  difcré- 
tion  l'empêchent-elles  d'avouer 
ingénument,  qu'il  n'a  entendu  le 
précepte  qu'à  demi  &  qu'il  ne 
l'a  compris  qu'imparfaitement  î 
Quel  avantage  au  contraire  ne 
retire -t- il  pas  d'une  lecture, 
qui  le  difpofe  à  entendre  les 
principes  ,  pour  ainfi  dire ,  à 
demi  mot  y   à  les  concevoir 
nettement  j  &  qui  le  met  à  por- 
tée d'en  combiner  les  réful- 
tats  f  La  théorie  ainfi  éclairée 
par  les  réflexions  &  foutenue 
par  des  leçons  de  vive  voix ,  les 
imprime  profondément  dans  le 
fouvenir  &  les  y  grave  d'une 
manière  ineffaçable. 

Enfin  quoiqu'il  foit  vrai,  que 
quelque  théorie  qu'on  ait  de  la 
Peinture  &c.  on  eft  incapable  de 
rien  exécuter  de  parfait  fans  le 
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fecours  de  la  pratique ,  il  n'eft 
pas  moins  confiant  p  que  quelque 

I  pratique  que  l'on  ait ,  on  n'exé- 
cutera rien  de  parfait  fans  la 
théorie.  Du  parallèle  de  ces 
deux  maximes,  il  s'enfuit  que 
la  connoiffance  des  principes 
eft  du  moins  aulfi  néceffaire  quç 

;  rexerciçe  de  la  pratique. 

Mais  ce  qui  achevé  de  déci- 
der fans  réplique,  combien  il 
eft  indifpenfable  de  fe  familia- 
ïifer  de  bonne  heure  avec  les 

f  principes  de  l'Art  ,  c'eft  que 
l'Elevé  à  peine  initié  dans  les 
myfteres  de  fon  Talent,  a  be- 
foin  d'être  guidé  dès  les  pre- 
miers pas  qu'il  fait  dans  fa  pé- 
nible carrière  :  le  flambeau  de 
la  pratique  ne  l'éclairera  que 
bien  tard  ;  fes  progrès  dépen- 
dent de  fes  premières  démar- 
ches ,  ôc  ces  démarches  doivent 
être  dirigées  par  une  lumière 
invariable  p  qui  le  conduife  à  fon 
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but.  Cette  lumière  ne  fe  trouve 
que  dans  la  connoiflance  des 
principes  ;  foit  qu'on  l'ait  ac- 
quife  par  fes  propres  réflexions, 
foit  que  l'étude  des  produ£lions 
des  habiles  Maîtres  l'ait  heu- 
reufement  infpirée. 
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I  PREMIERE  PARTIE. 
DESSEIN. 
Qualités  du  Dessein. 

;  Î«A  corredion,  le  caradere,  le  goût, 
le  choix  &  la  vérité  ,  foit  dans  les 
formes  ,  foit  dans  les  proportions  , 
foit  dans  les  effets  particuliers  font 
les  qualités  elfentielles  du  Deffein. 
C'eft  par  leur  réunion  qu'on  lui  donne 
toute  l'excellence  dont  il  eft  fufcep- 
tible.  ^ 
Tom,  ï,  A 
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ARTICLE  I. 
CORRECTION. 

Î-A  corredion  du  DefTein  confîfte 
dans  robfervation  exade  des  juftes 
proportions  du  corps  ,  conformé- 
ment à  l'indication  qu'en  donnent  les 
Ouvrages  des  grands  Maîtres  ,  les 
chefs-d'œuvres  de  TAntique  &  b  beau 
choix  de  la  Nature.  Donner  à  une 
lio-ure  plus  ou  moins  de  noblefTe , 
de  fvelteffc  ,  de  grandeur  ^  ûiivant 
l'âge ,  l'itat  ,  le  fexe  ôc  le  caradere 
du  perfonnage  j  en  travailler  toutes 
les  parties  ^  en  reffentir  ou  en  palTer 
légèrement  les  contours  &  les  muf- 
des  ,  relativement  au  genre  de  fon 
adion  ^  réformer  fur  les  beautés  de 
l'Antique  les  infipidités  du  Modèle 
rarement  parfait  ,  ôc  ajouter  à  ces 
beautés  les  vérités  de  la  Nature  j 
voilà  ce  qui  conftitue  un  delTein  cor- 
N".  lo.  red. 

Six  princi-  Les  divers  caraderes  de  contours 
paax  carafte-  Sc  de  f  jtmes  ,  fuivaut  les  difféïents 
îouL^       fujets  qui  fQ  rencontreut;  dans  la  Na- 
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fure  font  variés  à  l'infini.  On  les  ré- 

Iduit  néanmoins  ordinairement  à  fix 
efpèces  difFérenres. 
Les  gens  vulgaires  &  champêtres 
doivent  avoir  des  contours  groflîers , 
^  noueux  ,  refTentis  ,  très-ondoyans.  Les 
mufcles  principaux  y  domineront  con- 
fidérablement  les  autres  ,  &  les  at- 
j  tachemens  des  membres  en  feront 
I  peu  délicats.  Tel  eft  le  caradere  des 
i  Payfans  ,  des  Forgerons  ,  des  Soldats , 
'des  Vi(ftimaires ,  &c. 

On  traitera  dans  un  autre  ftyle  les 
contours  des  perfonnages  férieux  Se 
•refpedables  j  des  anciens  Philofo- 
Iphes  ,  des  Apôtres ,  des  Légiflateurs, 
ides  grands  Prêtres ,  &c.  Leurs  con- 
I  tours  i^ront  grands ,  décidés  ;  ils  s'en- 
î  chaîneront  doucement  les  uns  avec  les 
I  autres  ,  ôc  produiront  des  formes  no- 
.bles,  aufteres  ,  majeftueufes. 

Que  les  Héros  ,  Alexandre  ,  Cefar , 
Ujax,  Mille,  foient  retracés  fou» 
des  contours  forts  ,  réfolus  ,  pronon- 
ces !  que  leurs  principaux  mufcles 
commandent  aux  autres  ;  mais  que 
les  attachemens  de  leurs  membres 
foient  précis  ,  fins  Se  délicats  ! 
,  quatrième  forte  de  contours  efi: 
aeixinee  à  repréfenter  les  Divinités 

A  ij 
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du  Pagaiiîfme  ^  ils  doivent  être  cou- 
lans  ,  amenés  de  loin  ,  folides.  Que 
toutes  les  petites  parties  j  veines  ,  ar- 
tères ,  tendons  y  ioient  voilées  !  Il  ne 
faut  préfenter  que  les  formes  impo-  ■ 
fantes  qui  défi^nent  la  noblefife ,  la 
majeflié  j  on  doit  fupprimer  tous  les 
détails ,  relatifs  aux  infirmités  de  la 
vie  mortelle.  Tels  on  rçtracera  Ju^ 
piter  5  AppoUon  ,  Mars  ,  Saturne  ,  &cc. 
Le  caradere  vigoureux  &  terrible , 
fi  convenable  à  Hercule ,  à  MUon  ,  à 
J^,ncelade  ,  à  Polipheme  ,  &c.  doit  être 
exprimé  par  des  contours  judicieufe- 
ment  rerfentis  ,  prononcés  fans  du- 
reté &  par  des  formes  exagérées  avec 
modération.  Les  cadencemens  outrés 
rendroient  le  caradere  plus  ignoble  , 
fans  le  rendre  plus  expreffif.^ 

Enfin  le  genre  agréable  exire  des 
contours  doux  &  légers ,  des  formes 
agréables  èc  fimples ,  des  cadence- 
mens moëleux  &  fouples ,  ^  des  dé- 
tails larges  &  précieux.  C'eft  dan^ 
ce  caradçrc  que  doivent  être  delfi- 
nées  les  Fmus  ,  les  PJlché ,  les  Ani-, 
11.   phhrite^  les  HeUm ,  &c. 
La  connoif.     Mais  OU  ne  fçauroit  pratiquer  avec 
fance  des    Çxiczhs  CCS  obfetvations  prélimmaires  » 
Kï^^ui  a  lon-nacc|uiert  une  ço;inoilTanc§ 
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follde  des  proportions  du  corps  hu-  ^ZZl' 
main.  Malgré  les  variétés  que  la  Na-  relative  au 
tare  a  mifes  dans  11  grand-ur  des  f„'il^"„f2, 
hommes  ,   &  que  les  Anciens  ont  pour  la  cot- 
introduites  dans  leurs  chefs  -  d'œu- 
vres ,  il  eft  une  proportion  générale  , 
à  laquelle  elles  peuvent  toutes ,  à 
peu  de  chofe  près ,  fe  rapporter.  Il 
convient  que  le  Deffinateur  en  aye  - 
une  notion  décidée  ;  elle  n'eft  pas 
difficile  à  prendre.    Il  fuffit  d'em- 
ployer de  tems  à  autre  quelques  jours , 
pour  mefurer  fur  les  plus  belles  An- 
tiques &  fur  le  Naturel  même,  Ci  ce 
qu'on  a  écrit  au  fujet  des  proportions 
du  corps  humain  eft  exad  &  vrai. 
Par  cette  opération  on  fe  les  graver^ 
aflfez  profondement  dans  la  mémoire^f^ 
pour  ne  les  oublier  jamais. 

Nous  mettons  au  même  dégré 
d'importance ,  l'étude  de  l'Anatomie, 
envifagée  relativement  à  l'Art  de 
Peindre.  Sans  les  connoiflances  de 
la  difpofition  &  de  la  forme  des  os, 
de  l'origine  ,  de  l'infertion  Se  de  l'of- 
fice des  mufcles  ,  on  ne  fçauroit  ob- 
ferver  la  juftelTe  des  proportions ,  ni 
donner  à  chaque  objet  animé  le  ca- 
radere  qui  lui  convient  ,  félon*  fes 
divers  mouvemens  ôc  fa  conftitution 

A  iij 
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particulière.  Elle  n'eft  pas  la  rtiême 
dans  tous  les  fujets ,  ôc  l'on  ne  peut 
en  exprimer  la  différence  que  par  le 
jufte  développement  des  refTorrs  fe- 
crets  ôc  varies ,  dont  la  Natuie  eft 
compofée. 

Envain  des  Artiftes,  auffipréibmp- 
tueux  que  jeunes  ,  s'imaginent  qu'il 
eft  inutile  d'aprofondir  les  cié:ails , 
qui  font  en  quelque  forte  voiles  par 
les  fuperficies  extérieures  ,  Se  qu'il 
fufEt  de  copier  le  Modèle  tel  (ju'on 
le  voit.  Leur  prévention  fait  ordmai- 
rement  l'apologie  des  défauts  de  leurs 
ouvrages  ,  fous  le  ridicule  prétexte 
qu'ils  les  ont  copiés  d'après  le  Natu- 
rel. Ils  fe  trompent  lourdenent. 
On  voit  fouvent  dans  la  Natire  ce 
qui  n'y  eft  pas ,  ce  qui  ne  doit  point 
y  être  ,  ôc  l'on  manque  d'y  apperce- 
voir  ce  qui  s'y  trouve  réellemeic  ôc 
ce  qu'on  doit  repréfenter. 

Sans  mie  jprofonde  étude  des  pro- 
portions ôc  des  détails  anatomicues , 
les  Grecs  ôc  les  Romains  n'auroient 
pas  enfanté  les  chefs-d'œuvres  ,  qui 
ont  mérité  l'approbation  de  tous  les 
fiécles  j  Michel-^ nge  ,  Raphaël ,  Cara- 
che ,  &  tant  d'autres  célèbres  Aniftes 
n'auroient  point  enrichi  leurs  prcduc- 
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tiens  de  l'élégance  ,  de  la  force  &  de 
mille  fçavantes  beautés  qui  y  brillent. 
Que  le  jeune  Deflînateur  imite  ces 
Grands  Maîtres  dans  leurs  recherches, 
s'il  a  la  louable  ambition  d'afpirer  à 
leurs  fuccès  &  à  leur  gloire  !  Reve- 
nons à  notre  objet  principal. 

La  correction  eft  par  rapport  au 
Deflein  ce  que  la  juftelTe  des  penfées 
&  la  pureté  du  langage  font  par  rap- 
port a  l'Eloquence.  Celle-ci  parle  à 
fefprit  Se  au  cœur  par  l'organe  des 
oreilles  j  la  Peinture  parvient  jufqu'à 
l'ame  par  l'organe  des  yeux.  Sans  ces 
nobles  prérogatives  ,  l'une  &  l'autre 
ne  parlent  qu'aux  fens.  Elles  font  ré- 
duites à  des  privilèges  peu  flateurs 
pour  les  beaux  Arts.  Que  les  talens 
méchaniques  s'en  glorifient  !  A  la 
bonne  heure  !  Nous  ne  devons  pas 
leur  envier  cet  avantage. 

C'eft  par  l'étude  que  l'on  acquiert 
la  fcience  de  lacorredion.  Indiquons- 
en  les  moyens.  n°.  h. 

Tout  ce  qui  fe  démontre  peut  être  ^^y^^s  par- 
aifément  compris.  Suppofons  qu'un  ticuiierspouc 
Deflinateur  foit  inftruit  des  belles  corSion 
proportions  &  des  principes  anato-  du  Deffcin. 
niiques  du  corps  humain  ,  la  pureté 
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des  formes  eft  la  feule  connoifancè 

qui  lui  refte  à  acquérir. 

Mais  comment  s'habituera-t-il  à 
rendre  cette  pureté  de  formes  '  Le 
yoici.  C'eft  d'abord  en  s'accoutunant 
a  une  efpece  d'exaditude  géométri- 
que ,  qui  évalue  les  juftes  rapports  des 
parties  entr'elles,  &  les  plus  précieu- 
fes  fineffes  des  contours  du  Naturel. 
C'eft  en  portant  enfuite  un  œ.l  de 
coniparai-fon  fur  le  modèle  qu'il  mite 
&  fur  le  deifein  qu'il  fait  d'après. 
Enfin  ,  c'eft  en  décidant  avec  impar- 
tialité'la  reffembliince  des  traits  ie  la 
N.  I?.     copie  avec  ceux  de  l'original, 
s'accoutii-     11  eft  dangereux ,  quand  on  delTme 
P=cc  d'exac-  f  ^P^^^  Natute ,  de  ne  pas  porter  à 
mudegéomé-  i  ouvrage  la  plus  arande  appiicition 
^  •        &  le  fang  -  froid  le   plus  réfL^chi. 

Quelles  fuites  difgracieufes  ne  îéful- 
tent-elles  pas  de  cette  hardieiî^  li- 
bertine ,  qui ,  fous  prétexte  de  .aifir 
l'efprit  de  la  chofe,  n'en  effleure  lout- 
au-plus  que  la  fuperficie  ,  ercore 
l'effleure- t-elle  bien  imparfaitement. 

On  porte  un  coup  d'œil  vagu;  fur 
l'attitude,  fur  Tenfernble  d'une  figire  • 
on  rembralfe  d'une  manière  lé^re  • 
on  la  grave  fuperficiellement  dais  la 
mémoire  &  fur  la  foi  d'une  remiaif- 
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cence  trop  fouvent  infidèle ,  on  cro- 
que fur  le  papier  ,  d'un  crayon  indé- 
cis ,  les  formes  que  l'on  n'a  pas  net- 
tement conçues.  On  ne  fait  point 
attention  que  ce  n'eft  qu'à  force  de 
s'imprimer  profondément  dans  l'ef- 
prit  l'image  du  Modèle,  que  le  crayon 
pourra  le  rendre  fur  le  papier  ;  que 
c'eft  cette  image  que  l'on  delîine  5 
ôc  que  c'eft  ici  un  réfultat  d'applica- 
tion ôc  de  mémoire  ,  puifqu'on  ne  re- 
garde pas  la  Nature  quand  on  en  for- 
me un  trait  fur  le  papier.  Des  con- 
tours jettés  ça  &  là  fans  ordre ,  fans 
liaifon  placent  les  membres  à  peu 
près  dans  leur  pofition.  La  main  les 
arrange  ,  l'œil  les  juge  j  à  peine  con- 
fulte-t-il  la  Nature  j  la  réflexion  n'y 
entre  prefque  pour  rien.  La  figure 
eft-elle  efquiCfée  ?  il  faudroit  natu- 
rellement en  fixer  les  contours  j  mais 
l'Etudiant ,  peu  accoutumé  à  l'exac- 
titude que  cette  opération  exige  com- 
mence par  répandre  dès  malTes  d'om- 
bre &c  de  lumière  fur  cet  enfemble 
ineorredt.  Epions-le  :  il  va  jetter  un 
coup  d'œil  iur  le  Modèle.  Qu'il  en 
ait  faifi  ou  non  les  effets ,  il  étend 
fon  crayon  fous  une  eftompe  moc- 
leufe.  Les  ckirs  ,  les  demi-teintes 

A  V 
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brillent  déjà  fur  le  papier  j  la  figure 
eft  à  demi-finie  :  on  la  regarde  avec 
complaifance  :  on  veut  bien  faire  à 
la  Nature  la  grâce  d'en  comparer  les 
traits  avec  ceux  du  deffein.  Mais 
qiien.  arrive-t-il  ?  le  grand  feu  fe  ra- 
lentit j  on  ouvre  les  yeux  j  la  réflexion 
commence  à  prendre  fes  droits  ,  ôc 
l'on  fe  trouve  bien  loin  de  compte. 
Une  mie  de  pain  ,  femée  fur  tout 
l'ouvrage  ,  roulée  avec  une  efpece 
de  dépit,  l'efface  prefqu'entierement. 
On  efquiiTe  ,  on  opère  fur  nouveaux 
frais  j  on  refait  la  ligure.  Alors ,  d'un 
crayon  raifonné ,  on  rapproche  les  par- 
ties trop  éloignées  ^  on  nourrit  celles 
qui  font  trop  maigres  j  on  allonge 
celles  qui  font  trop  courtes  j  Tort 
racourcit  celles  qui  paroiifnr  trop 
longues  :  les  grands  cléfauts  font  ré- 
formés. Déjà  la  tête   bien  plantée 
fur  les  épaules  prend  un  bon  tour , 
reçoit  un  joli  caradere  ;  elle  efl: 
coëffée  de  goût.  Le  rorfe  de  la  fi- 
gure eft  dans  uno  bonne  proportion  j 
les  extrémités  font  finement  delîi- 
nées.  Bientôt  tous  les    détails  ont 
trouvé  leur  place  8>c  font  élégam- 
ment rendus.  Inftruit  à  fes  dépens 
par  un  fuccès  défavorable  3  l'Elevé  fe 
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déparc  d'une  vivacité  mal  entendue, 
dont  il  a  été  la  duppe.  Il  prend  le 
fage  parti  de  fe  rendre  efclave  des 
vérités  de  la  Nature  ;  il  en  étudie 
la  foupleffe  ,  fans  en  perdre  de  vue 
la  folidité  y  il  en  faifit  l'élégance ,  fans 
en  altérer  la  précifion  j  il  en  rend 
les  effets  ,  fans  diminuer  le  repos 
qu'elle  offre  à  la  vue  j  enfin  il  en 
imite  l'efprit  ,  fans  s'écarter  de  la 
jufteffe  cies  formes  &  des  propor- 
tions ,  qui  fait  tout  à  la  fois  le  mé- 
rite du  Modèle  &c  de  la  copie  qu'on 
en  fait. 

Quoique  ce  ne  foit  ,  qu'en  s'af- 
ferviffant  auxfineffes  du  Naturel  que 
l'on  parvient  à  la  corredion  du  def- 
fein  ,  les  réflexions  néceffaires  pour 
opérer  avec  précifion  ne  doivent  pas 
jetter  le  jeune  Deffinateur  dans  ce 
goût  froid  ôc  languiffant ,  qui  ne  dit 
rien  à  l'efprit.  L'exaditude  géomé- 
trique ,  que  nous  lui  recommandons  , 
la  jufteîTe  &  la  vérité  qu'il  lui  con- 
vient d'avoir  toujours  en  vue  ,  doi- 
vent éclairer  fon  génie  ,  fans  le  met- 
tre aux  fers.  C'eft  pour  le  guider  &: 
non  pour  le  contraindre  qu  elles  fe 
chargent  de  le  conduire  j  ce  n'eft 
que  pour  le  détourner  des  écarts 
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qu'il  pourroit  faire    qu'elles  dirigent 
fes  pas.  11  ne  doit  rien  perdre  de 
fon  feu  &  de  fa  vivacité  ,  quoi  qu'il 
fuive  les  infpirations  du  jugement  & 
de  l'exaditude.  Qu'il  renonce  à  fes 
préjugés  ,  s'il  en  a  qui  foient  con- 
traires à  cette  maxime  !  il  verra  que 
l'efprit  ôc  le  beau  feu  de  la  Nature 
font  fi  inféparables  de  la  juftelfe  & 
de  la  vérité  ,  que  c'eft  par  la  préci- 
fion  avec  laquelle  les  grands  Artiftes 
ont  imité  leurs  modèles  ,  qu'ils  en 
ont  fait  paifer  lame  êc  la  vie  fur 
N.  14.    le  papier  ou  fur  l'argile. 
Réunir  le    Quels  deffeins  renferment  plus  d 'ef- 
àTap'éâo^  F'i^  ^  en  même  tems  plus  cie  correc- 
des  coiKouis  tion  que  ceux  de  Raphaël  ,  du  Do~ 

qu'oii  entend  dclcs  en  terre  ,  plus  fpiritoels  que 
par-ld.        ^g,^^       XAUgardi  ,  de  Lt  Gros  ,  & 
du  P//g<?;  ?  Quels  Auteurs  ont  mis 
plus  de  précifion  &  plus  de  fentiment 
dans   les  produétions  de  leur  gé- 
nie ?  N'en  cherchons  pas  d'autre  rai- 
fon  j  c'eft  qu'ils  ont  copié  la  N.iture 
avec  la  plus  exade  jufteffe.  L'habi- 
tude qu'ils  avoient  contradée  de  l'é- 
'     tudier  toujours  avec  cette  judicieufe 
régularité qui  évalue  fans  fervitude 
les  plus  précieufes  fineffes  ,  les  a 
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conduits  à  la  bien  imiter  ,  en  leur 
montrant  à  la  bien  lire. 

Il  y  a  peu  de  différence  entre  lire 
la  NatLire  &  lire  un  bon  livre^  mais  il  y 
en  a  beaucoup  entre  lire  l'un  ôc  l'au- 
tre &  les  bien  lire.  Tout  le  monde 
lit  La  Bruyère  ,  Boileau  ,  Racine ,  Rol^ 
lin.  Une  infinité  de  perfonnes  par- 
courent fucceirivement ,  avec  une  at- 
tention médiocre  ,  ce  qui  eil  contenu 
dans  ces  Auteurs  ,  depuis  le  titre  du 
livre  îufqu'à  la  fin.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  commimément  lire.  Mais 
combien  peu  de  ledeurs  fentent  les 
diverfes  nuances  de  beauté .,  renfer- 
mées dans  un  ouvrage  ?  Combien  peu 
diftinguent  les  traits  fublimes  ,  des 
apoftrophes  ingénieufes  j  la  faine  cri- 
tique ,  de  la  mordante  fatyre  ^  les 
moralités  refpedables  ,  des  fimples 
maximes  de  fociété  \  les  exemples 
inftru6tifs ,  des  événemens  purement 
curieux  ?  Sentir ,  mettre  à  profit  tou- 
tes ces  variétés,  voilà  ce  qu'on  ap- 
pelle Sien- lire. 

Il  en  efl  de  même  de  la  Nature. 
Combien  de  jeunes  Attifles  la  voient , 
■la  copient  ,  fans  difcerner  ce  qu'elle 
a  d'admirable  d'avec  ce  qu'elle  a  de 
trivial.  Combien  font  affez  peu  éclai- 
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rés  pour  confondre  ce  qu'un  Maleîe 
a  ci  élégant,  avec  ce  qu'il  offre  de 
gigantefque  ;  le  beau  fîmple  avec  le 
mefquin  ;  le  caradere  vrai ,  avet  des 
cahotemens  outrés.  Ils  lifent  la  Na- 
ture j  mais  pour  la  bien  lire ,  ilfaut 
connoître  à  fond  V Alphabet  de  lAn- 
tique  j  c'eft-à-dire ,  avoir  médité  pro- 
fondément fur  le  rapport  des  bdles 
formes  de  celui-ci ,  avec  celles  du  Na- 
turel que  l'on  copie  ;  en  faifir  lano- 
bleffe  &  la  f>ureté  ,  quand  le  Modèle 
nous  les  préfente  ;  en  réformer  les 
défauts  lorfqu'on  a  affez  de  lumières 
pour  les  appercevoir  ,  &  affez  de  ta- 
lent pour  y  fuppléer. 

La  Nature  ,  comme  nature  ,  eft 
toujours  belle  ,  nous  en  convenons. 
Un  bras^  maigre  eft  un  beau  bras , 
s'il  doit  être  repréfenté  tel  j  des  mar- 
nes nojueufes  font  belles  ,  coiime 
étant  celles  d'un  Payfan  ou  d'un  Fau- 
ne. Mais  la  Nature  ,  envifagée  com- 
me le  modèle  du  vrai  beau,  ne  doit 
être  ni  noueufe,  ni  maigre.  Elle  eft 
rarement  parfaite  dans  les  perfornes 
qui  vendent  à  prix  d'argent  l'iir^ge 
de  leurs  traits.  Ce  n'eft  que  par  im 
jugement  exquis  &  une  profo.ide 
connoiffance  des  proportions  ,  des 
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formes  &  des  fiiieffes  de  la  belle  Na- 
ture ,  qu'on  peut  faire  le  choix  de  ce 
qu'un  Modèle  a  d'élégant ,  de  corred, 
de  précieux  ,  &  rejetter  les^  défauts 
qui  le  déparent.  C'eft  là  véritable- 
ment le  fecret  de  bien  lire  la  Nature,    n^».  if. 

Par  l'habitude  de   mefurer  des  Comparer 
plans,  le  Géomètre  s'eft  mis  à  portée  ^^Ha  dÏ- 
d'évaluer  ,  fans  le  fecours  d  aucun  fein  avec  cei- 
inftrument  ,  les  diverfes  dimenfions  ^"i^/' 
d'un  terrein  ;  tel  un  Delfmateur  ,  qui 
s'eft  habitué  à  copier  avec  juftelfe  & 
avec  réfléxion  des  figures  correûes , 
évalue  les  juftes  dimenfions  du  Mo- 
dèle par  le  fmiple  fecours  de  l'œil. 
Pour  les  faire  paffer  avec  précifion 
fur  le  papier  ,  qu'il  rapporte  toutes 
fes  dimenfions  à  celle  de  la  tête  ,  qui 
eft  la  première  mefure  de  toutes  les 
divifions  du  corps  :  qu'il  compare 
fucceifivement  l'objet  qu'il  imite  avec 
la  copie  qu'il  en  fait  &  les  parties  de 
fa  copie  entr'elles  avec  l'enfemble 

'  '  1 
gênerai. 

C'eft  dans  l'œil  de  l'Artifte  que 
doit  être  le  compas  &  l'aplomb.  C'eft 
fon  œil  qui  doit  juger  les  diftances 
&  les  groifeurs  ,  aprécier  les  rapports 
des  grandes  parties  &  de  celles  qui 
font  délicates ,  affurer  les  lignes  pa- 
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ralleles&les  horizontales,  qui  fixent 
les  pomts ,  on  tous  les  détails  doivent 
repondre.  A-t-il  arrêté  l'enfemble  de 
fa  figure  par  des  contours  exads  ? 
Qu'il  porte  fon  attention  aux  renfle- 
mens  ,  aux  méplats  des  mufcles,  aux 
fentimens ,  à  la  flexibilité  des  chairs , 
a  la  légèreté,  à  la  délicatelTe  des  atta- 
chemens  ,  i  la  jufte  dégradation  des 
lumières  ,  à  la  richefl'e  ,  à  la  beauté 
des  détails  les  plus  précieux  ! 

Mais  en  portant  l'œil  de  comparai- 
Ion  fur  le  Modèle  ,  le  Defiinateur 
doit  fans  cefTe  rappeller  à  fon  idée 
les  premières  formes,  que  la  vivacité 
de  l'aélion  lui  avoit  offertes ,  &  les 
fiibftituer  à  celles  que  produifent  l'af- 
failTement  &  la  fatigue.  Lorfqu'on 
diC  qu'il  faut  copier  le  Modèle  tel 
qu'on  le  voit ,  même  avec  fes  défauts , 
&  les  corriger  enfuite  fur  le  Tableau 
par  la  réfléxion ,  on  ne  parle  que  des 
irrégularités ,  qui  accompagnent  affez 
ordinairement  la  Nature,  &  non  de 
celles  que  la  lâcheté ,  la  parefle  prê- 
tent au  Modèle  ,  fatigue  par  la  vio- 
lence ou|)ar  la  continuité  de  la  pofe. 


Décider  avec 
impartialiré 
les  rapports 
de  la  copie 


Le  préjugé  eft  un  voile  qui  nous 
cache  la  vérité  ,  ou  qui  nous  la  dé- 
guife.  Semblable  à  ce  verre  de  coi>- 
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leur  ,  qui  nous.montre  tous  les  objets 
que  nous  regardons  a  travers  ,  comme 
s'ils  étoient  du  même  ton  dont  il  eft 
coloré  lui-même  ,  la  prévention  nous 
mafque  fouvent  les  plus  belles  nuan- 
ces de  la  Nature  ^  elle  nous  empêche 
de  juger  fainement ,  Ci  les  traits  d'une 
copie  font  conformes  à  ceux  de  l'ori- 
ginal. 

D'ailleurs  les  fens  font  fujets  à  fe 
tromper  ^  foit  que  par  un  défaut  dans 
l'orgraie  ,  l'opération  optique  qui 
peint  les  objets  dans  la  rétine  foit 
imparfute  ^  foit  qu'on  manque  de 
lumières  pour  bien  voir  avec  les  yeux 
du  talent ,  foit  enfin  qu'on  n'ait  pas 
aflez  de  juftelTe  pour  apprécier  toutes 
les  beautés  duModele,  lacorreârion  en 
fouffre  3c  l'on  n'imite  qu'à-peu-près. 

Ce  n'eft  qu'en  fe  dénuant  de  toute 
prévention  &  en  portant  un  œil  im- 
partial fur  l'objet  de  fes  études,  que 
le  Deffinateur  peut  en  découvrir  les 
finelTes  ,  les  fentir ,  les  imiter.  Se 
flatter  de  les  appercevoir  du  pre- 
mier coup  ,  c'eft  prétendre  deviner 
une  énigme  ,  fans  prendre  le  tems 
d'y  rêver.  On  eft  trop  heureux  quand- 
de  profondes  réfléxions  les  dévoilent. 
Les  ouvrages  qui  paroiffent  les 


j8  Traité 
plus  fimples ,  parce  que  c'eft  avec  iirî 
art  infini  que  l'art  y  eft  caché  ,  font 
fouvent  les  plus  difficiles  à  copier  : 
telles  font  les  productions  de  Raphaël, 
du  Dominiquin  ,  &  de  l'Antique. 

On  n'arrive  pas  fans  des  attentions 
iingulieres  a  l'imitation  de  leurs  rares 
beautés.  On  y  parvient  néanmoim  par 
le  fecours  d'une  étude  obftinée.  Cette 
pratique  ,  d'autant  plus  utile  ,  qu'elle 
eft  plus  jpénible  ,  forme  l'œil  à  cette 
jufteffe  fcrupuleufe  ,  qui  perfedionne 
les  rapports  &  qui  ne  manque  jaTiais 
de  les  bien  voir ,  de  les  ju^er  faine- 
ment ,  de  les  faifir  avec  precifion,  & 
de  les  rendre  avec  finelfe. 

Quelque  difficile  que  foit  l'entrepri- 
fe , l'Elevé  bien  intentionné,  trouvera 
les  moyens  de  réulîîr.  Les  obftacies 
les  plus  confidérables  ne  l'effrayeront 
point ,  fi ,  fuivant  les  confeils  de  l'Ho- 
race François ,  il  fçait  fe  dire  à  luii- 
même  :  Obftinons-nous  à  les  com- 
battre 5  à  les  furmonter  : 

 &  fans  perdre  courage 

Vingt  fois  d'un  crayon  fûv  recouchons  notre  ouyrige , 
Poliflous-le  fans  celTe  &  le  repoli ffbns  ; 
Ajoutons  quelquefois  Se  cent  fois  effaçons,  [a) 


(a)  Defpreaux.  An  Po'tit.  ch.  i.  vers  t7i. 
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Que  plufîeurs  contours  viennent  à 
l'apui  l'un  de  l'autre  ,  poiir  rencon- 
trer le  vrai  que  le  Deflinateur  cher- 
che. L'a-t-il  trouvé  ?  Qu'il  le  pro- 
nonce &  qu'il  s'y  fixe  l  U  eft  aulïl 
danger  eux  d'effacer  fans  cefTe  ,  que 
de  ne  réformer  jamais.  Son  œil  eft- 
il  fatisfait  ?  la  jufteffe  à  laquelle  il 
s'eft  fo)rmé  par  l'étude  des  beautés 
correétcs  ôc  l'impartialité  avec  la- 
quelle il  juge  fa  copie,  le  perfuadent- 
elles  que  les  rapports  de  fon  crayon 
font  conformes  à  fon  Modèle  ?  Qu'il 
jouiffe  du  plaifir  de  l'avoir  conduite 
à  fa  p  erfeâiion  !  il  doit  fe  confoler 
des  peines  &  des  difficultés ,  que  fon 
attenti  on  fcrupuleufe  lui  a  eau  fées  , 
par   la  gloire  qui  lui  revient  d'en 
avoir  triomphé. 

Si  malgré  les  moyens  que  nous 
propofons  ,  le  Deffinateur  ne  parve- 
noit  p  oint  encore  à  cette  belle  cor- 
redtion ,  qui  fait  l'objet  de  fes  recher- 
ches ,  voici  l'avis  qui  nous  refte  à  lui 
donne  r  :  confultez  des  Maîtres  cor- 
reds  j  étudiez  des  ouvrages  corrects  y 
copie25  des  chefs  -  d'oeuvres  correds , 
c'eft.  le  feul  &  l'infaillible  moyen, 
de  de-venir  corred  vous-même. 
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ARTICLE  II. 
CARACTERE  DE  DESSEIN. 

îrqlL-?-^  f^^'^'^f^  Deffein  confifte 
Me  le  c.irac-  «^^^^s  le  juclicieiix  reUeiitiment  des 
feln?"^'  contours  &  des  parties  intérieures, 
lelativement  à  la  nature  des  objets. 
Il  ajoute  de  nouvelles  beautés  à  la 
corredion.  Il  en  ranime  les  grâces 
ôc  leur  prête  le  fentiment.  Que  feroit 
le  DefTein  fans  le  caradere  ?  Un 
concours  infipide  de  traits ,  qui  ne 
donneroient  aucun  éfprit  aux  corps  , 
que  l'Art  repréfente  animés.  Les 
Connoilîeurs  n'en  feroient  pas  plus 
es  qu'un  habile  Littérateur  pour- 
roit  l'être  de  l'afTemblage  ennuyeux 
de  termes  correds  &  de  phrafes  ré- 
gulières ,  dans  un  ouvrage  écrit  fans 
génie  Se  fans  juftelTe. 

Mais  de  quelque  genre  que  foit 
le  caraétere  de  DeiTein  ,  dont  on  af- 
faifTonne  les  figures ,  l'on  ne  doit  ja- 
mais pafTer  les  bornes  que  la  Nature 
prefcrit.  Les  cadencemens  qui  vont 
jufqu'à  l'exagération  font  auffi  vicieux, 
que  les  traits  uniformes  qui  peignent 
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ia  froideur  Se  l'infenfibilité.  Chaque 
caradere  ,  ainfi  que  chaque  expref- 
fion,  doit  avoir  fa  jufte  nuance  ^  ce 
n'eft  point  par  des  contorfions  qu'on 
la  rend.  Il  y  a  même  quelquefois 
bien  du  fentiment  à  ne  point  trop 
refTentir  les  contours.  Ceux  d'un  Se- 
neque ,  d'un  Mandate ,  d'un  Gtrmani- 
cus  expirans  j  ceux  même  d'un  Hercule 
filant  aux  pieds  à'Omphale ,  ne  doi- 
vent avoir  que  des  cadencemens  très^ 
doux.  Eft-il  queftion  d'un  Achile  Qm- 
porté ,  d'un  Ore/?e furieux,  d'une  Mé- 
die  inhumaine  ?  Que  le  jeu  des  muf- 
cles  produife  des  contours  vivement 
relTentis  !  Mais  on  ne  doit  hazar- 
der  les  exagérations  que  dans  un  Sy- 
fiphe   roulant  fon  énorme   rocher  \ 
dans  un  AnthU  qu'-^'t7Ve  étouffe  ; 
dans  un  Prométhée ,  dont  le  foie  eft 
dévoré  par  un  Vautour ,  &c.  Les  vio- 
lences de  la  Nature  n'ont  point  de 
langage  mefuré  j  elles  n'ont  toutes 
qu'un  cri. 

Si  les  diverfes  expreffions  ont  un 
caradere  propre  ,  on  ne  les  rend 
auffi  que  par  un  ftile  diftindif.  C'eft 
une  erreur  de  croire ,  que  le  beau 
çaradere  de  DefTein  confifte  dans 
l'^fTemblage  de  traits  jettes  hardi-- 
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ment  Ôc  prononcés  d'un  ftile  dur  8c 
quarré.  Abandonnons  ce  préjucré  aux 
faux  ConnoilTeurs  ,  que  l'extraordi- 
nan-e  éblouit.  Infenfibles  aux  finefTes 
d'un  contour  coulant  &  gracieux, 
imprimé  légèrement,  mais  élégam- 
ment tracé  ,  ils  adoptent  avec  entou- 
fiarme  ce  qui  frappe  le  plus  leurs 
lens.  Midas  ,  peu  touché  de  la  déli- 
cateffe  du  jeu  d'Jpo//on  ,  prononça 
en  faveur  du  Satyre  qui  faiibit  reten- 
tir de  fes  durs  accords  les  montâmes 
N'.  .8.    de  la  Phrygie.  ^ 

reSÏ  t ,  La  fouplelTe  &  la  légèreté  des  con- 
caradere.     ^^^^^  ^o^'^i^  ^cs  qualités  principales  du 
caradere  de  Deffein,  parce  qu'elles 
entrent  elTentiellement  dans  les  véri- 
tés de  la  Nature.  En  les  oppofant  à 
la  fierté  &  à  la  touche  ,  on  fait  va- 
loir à  propos  les  unes  par  les  autres. 
Si  tout  eft  fouple  la  folidité  difpa- 
roir.  Tout  eft-il  légèrement  traité  > 
Le  diaphane  prend  la  place  de  la 
confiftance.  Trop  de  fierté  détruit  îe 
moeleux  j  tout  repos  eft  interrompu 
h  les  touches  font  trop  multipliées» 
La  fadeur  &  la  dureté  ;  deux  extrémi- 
tés également  vicieufes  !  Que  l'Elevé 
fuive  un  jufte  milieu  !  Qu'il  ne  fe 
laifle  point  emporter  ni  à  la  fougue 
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de  reatoufiafme ,  qui  fouvent  con- 
duit au  gigantefque  ,  ni  au  préjugé 
national  qui  dégénère  en  manière ,  &c 
qui  nous  Ferme  fouvent  les  yeux  fur 
de  véritables  beautés ,  que  l'on  refufe 
de  fentir ,  par  la  feule  raifon  qu'elles 
font  étrangères.  Le  beau  caractère  de 
DelTein  eft  de  tous  les  Pays  &  de 
toutes  les  Ecoles.  L'imitation  du 
Naturel  eft  fon  objet  principal.  Pour- 
quoi ne  regarderoit-t-on  pas  avec  au- 
tant d'admiration  le  caradere  de  def- 
fein  dont  Fandeik  j  Jorduns  &  Solimen 
ont  embelli  leurs  plus  précieux  ouvra- 
ges ,  que  celui  dont  Le  Guide ,  Lan-' 
franc  &  Carle-Marat  ont  enrichi  les 
leurs. 

ARTICLE   II  L 

GOUT   DE  DESSEIN. 

E  goût  de  Deflein  eft  ce  tad  ce  que  c'eft 
éclairé  que  l'Artifte  imprime  fur  fon  2e  Ddlem!" 
ouvrage  ,  relativement  aux  indica- 
tions de  la  Nature.  C'eft ,  pour  ainiî 
dire  ,  le  langage  de  fon  crayon ,  l'ac- 
çent  de  fa  main.  Ce  mérite  qui  pa- 
foît  purement  méchanique  ne  l'cft 
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qu'en  apparence  j  l'efprit  y  a- beau- 
coup de  part ,  &  quoiqu'il  foit  in- 
dépendant de  l'exade  vérité ,  il  n'eft 
pas  fans  valeur.  Je  vois  la  tête  d'un 
Jupiter  ou  d'un  Apollon  ,  qui  n'a  ni 
noblelTe  ni  majefté  ^  mais  elle  eft 
N».  10.  faite  avec  verve  ,  avec  un  ragoût  in- 
Il  peut  y  a-  fini.  J'y  appetcois  l'ame  :  elle  me 

voir  du  goac        i  a  •      ,  i. 

dans  un  uef-  pane  comme  tete  j  quoiqu  elle  ne 

taftei?'"  tienne  pas  les  propos  convena- 

bles  à  une  Divinité.  Ce  n'eft  pas  une 
tête  de  beau  caradere  \  c'eft  une 
tête  de  goût.  L'efprit ,  dont  elle  eft 
alTaifonnée  ,  eft  fi  intéreflant  qu'il 
m'éblouit,  qu'il  ne  me  laiflTe  pas  le 
tems  de  m'appercevoir  qu'elle  man- 
que de  vérité  &  du  fentiment  qui 
^  lui  conviendroit.  Elle  eft  belle  dans' 
[    fon  genre  j  je  l'admire  ;  elle  m'en- 

c?aSgure  chantée  ;  je  n'en  prife  que  le 

degoûc.      goût  délicieux. 

11  eft  un  bon  &:un  mauvais  goût; 
nous  ne  parlons  point  de  ce  dernier  ; 
l'autre  eft  digne  d'éloges  ,  puifqu'il 
n'eft  autre  chofe ,  ainfi  que  nôus  ve- 
nons de  le  remarquer ,  que  ce  taéi 
qui  décèle  l'efprit  de  l'Artifte  dans 
fa  façon  d'opérer.  C'eft  un  organe 
du  génie,  dont  on  juge  mieux  par 
fentiment  que  par  difcuflion  \  diftons 

t(OUt 
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tout  :  c'eft  une  lumière  intérieure 
ni  nous  éclaire  avec  vivacité  &  avec 
élicatefTe  fur  les  beautés  du  Naturel. 
Il  eft  difiïciîe  de  définir  la  mar- 
che du  goût ,  d'en  détailler  les  prin- 
cipes aux  yeux  de  ceux  que  la  Pro- 
vidence n'a  point  doués  de  ce  bien- 
fait. Cependant  les  fignes  diftindifs 
que  nous  appercevons  dans  les  Def- 
feins  de  ce  genre ,  fortis  de  la  main 
des  grands  Maîtres  ,  nous  fuggerent , 
en  quelque  force  ,  l'art  de  mettre  dit 
goût  dans  un  delTein. 

On  remarque  à  cet  égard  fur 
leurs  Ouvrages  ,  des  fiertés  répan- 
dues à  propos  dans  les  contours  & 
des  brilians  dans  les  lumières  ,  qui 
font  difparoître  toute  monotonie.  A 
ces  réveillons  placés  fur  la  tète  des 
os  &  fur  le  reluifant  des  membres 
charnus  ,  font  alTociées  des  fraîcheurs 
dans  les  demi- teintes  ,  des  vigueurs 
dans  les  ombres  ,  d'autant  plus  ou 
moins  fenfibles  ,  qu'elles  font  plus 
ou  moins  voifines  du  jour  qui  les 
produit. 

L'œil  connoifTeur  découvre  dans 
ces  çhefs-d'œuvres  du  goût  le  ftyle 
quatre ,  méplat  ,  flou  ,  arrondi ,  qu& 
le  Sculpteur  habile  imprime  fur  ion, 

Tom.  /.  B 


2(î  Traité 
modèle  ,  ces  travaux  du  poulce  ,  pro- 
mené fur  toutes  les  parties  du  fens 
des  mufcles ,  ces  touches  lâchées  avec 
art  ,  qui  forment  de  certains  laljjca , 
d.es  indéciiions ,  des  négligences  ra  i- 
fonnées  dans  les  tournans  de  la  fi- 
gure. 

Dans  toutes  les  parties  du  Def- 
fein  ,  les  objets  fe  colorent  les  uns 
fur  les  autres ,  ôc  les  formes  princi- 
pales fe  détachent  par  des  effets  fuc- 
ceiîivement  variés.  Enfin  on  y  ad- 
mire des  traits  répétés  ,  des  couds  de 
crayon  portés  avec  une  forte  de  grof- 
fiereté  dans  les  parties  faillanteî  ,  & 
dans  celles  qui  fuyent  des  détails 
prefque  effacés ,  qui  jettent  dans  l'  ou- 
vrage un  aflfaifonnement  merveil- 
leux. 

Ce  qui  met  la  perfection  à  une 
figure  de  goût ,  c'eft  l'ame  &  le  f^nti- 
ment  que  l'on  donne  à  la  tête.  L'Art 
doit  y  réunir  les  principes  de  la  c  or- 
re6tion  &  du  caradere  à  ceux  du  goût. 
Que  les  traits  en  foient  exads  !  Qii'iune 
expreiîîon  décidée  prenne  une  n^ou- 
velle  force  par  l'afTortiment  d'ame 
.çoçffiire  finguUere  !  Que  les  cheveux 
en  foient  librement  traités ,  ôc  q^'  en- 
fin  tops  les  ornemens ,  tous  les  cpb- 
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|ets  qui  l'environnent ,  relèvent  par 
une  manœuvre  libre  ,  franche ,  heur- 
tée le  moëleux  des  carnations  ! 

Ainfî  que  la  vertu  ,  le  mérite  d'un 
ouvrage  fe  trouve  entre  deux  extré- 
mités ,  également  blâmables.  Les  ver- 
tus outrées  dégénèrent  en  vices  \  les 
maximes  du  gout  trop  exagérées  con- 
duifent  à  la  Manière.  C'eft  ici  une 
imperfection  qu'il  eft  auflî  dangereux 
de  ne  pas  connoître  que  de  prati- 
quer. Elle  fait  fouvent  illufion.  L'Ar- 
tifte  novice  la  prend  pour  le  goût  ; 
mais  elle  n'en  efi:  que  le  mafque.  Eh  ! 
combien  de  demi-connoilTeurs  ne  s'y 

La  Manière  eit  un  ailortiment  m- 
corred  de  traits  exagérés  ôc  de  for-  la  Manière 
mes  outrées.  vaïfe^aa^"' 

Cette  définition  dit  afTez  que  par  ^ 
Manière  nous  n'entendons  pas  ici  la 
façon  d'opérer  ,  le  ftyle  qui  diftingue 
un  Maître  d'un  autre  Maître  \  car 
dans  ce  fens  chacun  a  fa  manière ,  &c 
fuivant  le  plus  ou  le  moins  d'intel- 
ligence ôc  de  connoifTance  qu'il  a  des 
principes  &c  de  la  pratique  de  l'Art, 
cette  manière  devient  bomie  ou  mau- 
vaife. 

Avoir  une  manière  ôc  avoir  de  h 
Bij 
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manière  font  deux  chofes  très-diffé-* 
rentes.  Quoique  la  Nature  n'ait  point 
de  manière  ,  &  qu'on  appelle  un  ou- 
vrage fans  manière  celui  qui  reiTem- 
ble  parfaitement  au  vrai ,  on  appelle 
une  belle  ,  une  grande  manière  le 
Faire  de  ceux  qui  l'imitent  dans  un 
ftyle  fçavant.  Ainfi  l'on  dit  que  Mi- 
chel-Ange ,  Annihal  Carache  ont  def- 
finé  de  grande  manière.  C'eft  un 
éloge  que  la  Manière  prife  dans  ce 
fens  :  elle  n'eft  qu'une  élégante  exa- 
gération de  la  vérité.  Mais  quel  re- 
proche ne  fait-on  pas  à  un  Deffina- 
teur  ,  lorfqu'on  dit  de  lui  :  qu'il  met 
de  la  manière  dans  tout  ce  qu'il  fait  : 
qu'il  eft  manière  dans  fon  trait ,  dans 
fa  manœuvre  ,  dans  fes  effets  ?  On 
fait  entendre  qu'il  fort  en  tout  du 
ton  de  la  Nature  \  que  fes  contours 
ne  font  point  juftes  ,  que  fon  crayon 
n'eft  point  manié  du  fens  des  muf- 
cles ,  que  fon  clair  obfcur  eft  altéré  ;  & 
que  fans  égard  au  mouvement ,  à  k 
difpofttion  ,  au  caradere  de  fa  figure , 
il  l'a  rendue  d'après  le  Naturel  avec 
auffî  peu  de  vérité  ,  que  s'il  l'avoit 
faite  de  génie. 

Le  moyen  d'éviter  un  vice  ,  que 
l'on  a  intérêt  de  fuir ,  eft  de  prati- 
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quer  le  contraire  de  ce  qui  peut  nous 
y  faire  tomber.  Il  eft  donc  d'une  ex- 
trême importance ,  que  le  Deffina- 
teur  étudie  toujours»  le  vrai  avec  l'in- 
tention décidée  d'en  dévoiler  les  plus 
précieufes  finelTes  ,  8c  de  les  rendre 
avec  le  plus  grand  foin.  Qu'il  laifle 
aux  Maîtres  de  l'Art  ce  ftyle  prompt 
&  hardi ,  cet  ufage  de  faire  pafler 
fur  le  papier ,  en  quatre  coups  élé- 
gans  ,  tout  l'efprit  de  la  Nature  !  Ils 
fe  font  fam.iliarifés  depuis  long-tems 
avec  elle  j  ils  la  fçavent ,  pour  ainfi 
dire  ,  par  cœur  j  il  leur  mffit  pour 
la  bien  rendre ,  de  s'en  rappeller  par 
une  note  les  principales  vérités.  L'E- 
levé a  befoin  d'une  étude  plus  pro- 
fonde y  il  doit  s'affervir  aux  moin- 
dres détails  ,  fans  jetter  néanmoins 
du  mefquin  dans  fon  ouvrage.  Il  fai- 
fira  d'abord  les  indications  capitales 
du  Naturel ,  tant  par  rapport  aux  bel- 
les proportions  du  tout  enfemble  , 
qu'aux  formes  élégantes  des  parties  de 
détail.  11  étudira  enfuite  les  moyens 
de  rendre  fous  un  beau  crayon  le  moë- 
leux  des  carnations  j  &  pour  imiter 
la  rondeur  de  la  Nature  ,  il  faifira  avec 
la  plus  fcrupuleufe  attention  les  di- 
vers accidens  de  lumière ,  de  demi- 
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teinte ,  d'ombre  &  de  reflets  ,  que 
lui  préfente  le  Modèle.  L'habitude 
de  letudier  ainfî  avec  une  précifion 
févere  en  grave  profondément  les 
vérités  dans  la  mémoire.  On  s'ac- 
coutume à  bien  voir  la  Nature.  Eft- 
ii  d'autre  moyen  pour  la  bien  imi- 
ter ?  Le  commerce  utile  que  l'on  a 
avec  elle  donne  du  dégoût  pour  tout 
ce  qui  ne  lui  relTemble  pas.  11  em- 
pêche de  tomber  dans  ce  ftyle  faux 
&  barbare  ,  Ci  capable  de  deshono- 
rer ceux  qui  ont  l'aveuglement  de  l'a- 
dopter ,  &  l'afFedration  d'en  faire 
trophée.  Après  la  honte  d'être  igno- 
rant ,  rien  n'eft  plus  injurieux  à  l'Ar- 
tifte  que  le  titre  de  maniéré. 


ARTICLE  IV. 

PRINCIPES  DU  DESSEIN, 

Fondés  sur  les  Vérités  de  la 
Nature. 

N?.  ^i-  f\ 

\J  N  diftuigue  ordinairement  les 
de  l'EmdTde  vérités  de  la  Nature  qui  lui  font  pro- 
ia  Nature,    prçs ,  de  celles  qui  ne  lui  font  qu'ac- 
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cidefitelles.  La  fouplefTe  ,  l'ame ,  l'ex- 
preffion  font  du  premier  genre  :  on 
ne  la  conçoit  point  fans  ces  attributs. 
Mettons  au  nombre  de  fes  vérités 
accidentelles  les  fentimens  de  chair  , 
les  contraftes ,  les  effets  dont  on  l'af- 
faifonne.  Une  figure  qui  eft  debout , 
dont  les  parties  font  ifolées ,  qui  fe 
fourient  uniquement  par  fa  pondéra- 
tion ,  &  qui  n  eft  éclairée  d'aucim 
jour  artiftement  ménagé  ,  eft  la  Na- 
ture dépouillée  de  ces  vérités  ,  qui 
la  rendent  fi  intéreffante.         _  ^^^r'mé- 
Sans  la  connoiflance  de  l  Antique  ^^^t  à  l'An- 
on  court  rifque  en  étudiant  la  Natu- "ciue. 
re  de  n'en  faifir  que  le  mefquin ,  011 
par  une  exaditude  vicieufe  de  fe  li- 
vrer à  une  imitation  peu  noble.  Ceft 
ainfi  que  des  Maîtres  ,  d'ailleurs  célè- 
bres ,  des  Ecoles  d'Allemagne  &  de 
Flandre  ,  ont  époufé  un  caradere  de 
De  (Te in  ,  qu'on  ne  citera  jamais  pour 
modèle.  Mais  fi  l'on  rifque ,  fans  la 
connoiffance  de  l'Antique  ,  de  tom- 
ber dans  cette  exaditude  blâmable  , 
il  n'eft  pas  moins  dangereux  de  don- 
ner à  fon  ouvrage  un  caradere  dur  8C 
froid.  Ceft  ce  qui  arrive  lorfqu'en 
étudiant  l'Antique  ,  on  n'eft  pas  aftez 
en  garde  contre  la  roideur  de  la  ma- 
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tiere  ,  &  que  l'on  imite  jurqu'à  l'im- 
mobilité ,  que  la  plupart  de  fes  Sta- 
tues |)réfenrent. 

Ou  trouver  le  contre-poifon  falu- 
taire  a  ces  pratiques  vicieufes  ?  C'eft 
en  vérifiant ,  par  l'examen  des  mou- 
vemens  de  la  Nature  ,  les  réflexions 
qu'on  a  faites  fur  l'élégance  des  con- 
ÎT"'  l'Antique  y  c'eft  en  affociant 
a  la  noblelfe  des  formes  qu'infpirent 
les  chefs-d'œuvres  des  Grecs  &  des 
.  Rornams ,  ces  délicate/Tes  moëleufes , 
ce  dégagement  animé,  que  les  muf- 
cles  &  les  chairs  produifent  dans  leurs 
N"-  M-  adions. 

preTà  h  Na-  cadeucemens  répandus  dans 

ture.  les  parties  du  corps  qui  en  font  fuf- 
soupieffe.  ceptibles,  naît  cette  fouplefle  ,  qui 
donne  des  grâces  infinies  à  la  Nature  : 
prérogative  fans  laquelle  une  tête, 
une  figure  relfemblent  à  un  bloc  de 
marbre  fans  mouvement ,  &  n'ont 
ni  ame  ni  efprit. 

Que  la  foupleffe ,  fi  juftement  re- 
quife  pour  les  grâces  de  l'imitation 
&  pour  les  charmes  du  preftige ,  ne 
jette  pas  cependant  le  Deffinateur 
dans  cette  efpéce  de  difiocation  vi- 
cieufe  ,  qui  fait  difparoîrre  la  foli- 
dité  de  la  machine  animale.  En  fe 
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rappellant  les  principes  de  l'Oftéo- 
logie  ,  il  fouviendra  que  les  os 
font  de  {Tous  les  chairs  j  qu'ils  ne 
font  flexibles  que  dans  leurs  articu- 
lations ,  &c  il  fentira  qu'il  y  a  du  dan- 
ger de  les  faire  paroître  brifés  ,  lorf- 
qu'à  leur  préjudice  on  donne  une 
fouplefle  outrée  &  un  mouvement 
exagéré  aux  mufcles  &c  aux  membres 
d'une  figure  ,  qui  ne  doivent  avoir 
qu'un  léger  cadencement. 

Qu'il  évite  de  prêter  à  fon  en- 
femble  ce  tortillement  afFeélé  que  la 
Nature  dément  &  qui  eft  un  des  plus 
grânds  vices  de  la  manière.  La  fou- 
plefTe  confifte  bien  plus  dans  la  dif- 
pofîtion  naturelle  8c  facile  de  toufes 
les  parties ,  que  dans  les  travaux  aux- 
quels on  affervit  tous  les  mufcles. 
C'eft  altérer  leur  mouvement  que  de 
les  trop  tourmenter.  Que  les  figures 
foient  fouples  fans  affecbation  !  C'eft 
le  moyen  de  leur  donnef  cette  ame , 
cette  expreiîion  ,  qui  les  rend  fi  ad- 
mirables dans  la  belle  Nature. 

L'ame  d'une   figure  n'eft  autre    N".  la. 
chofe  que  la  flexibilité  de  tous  fes  Ame. 
membres  ,  convenable  à  fon  adion. 
Envain  s'efForceroit-on  de  donner  à 
lin  Héros  ou  à  un  AthUtc ,  des  pro- 
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portions  élégantes  ,  des  contours  cor- 
reds  &  vrais  \  leur  manque-t-il  ce 
tour  ,  cet  efprit ,  cette  agilité ,  qui 
mettent  en  jeu  les  parties  du  corps 
pour  concourir  à  exécuter  les  inten- 
tions de  l'ame  ?  Ils  reifemblerît  l'un 
&  l'autre  à  ces  copies  foigneufement 
caréfTées  ,  qui  ne  tiennent  rien  de 
l'originaL  Le  Deiïinateur  répand-il 
dans  fon  ouvrage  par  une  attitude 
animée  ,  par  des  formes  fouples ,  & 
par  une  touche  fpirituelle  ,  le  feu 
dont  Prométée  vivifioit  les  fiens  ?  Ce 
n'eft  p£^s  l'imitation  à' Alexandre  ni 
de  Jafon  ,  que  je  vois  dans  fon  Def- 
fein  ;  c'eft  le  conquérant  de  l' Afie  , 
c'eft  le  Héros  de  la  Colchide  lui- 
ipême  ,  qui  par  fes  geftes  animés, 
fait  fentir  ce  qu'il  ne  fçauroit  faire 
entendre  par  îa  voix.  Ses  mouve- 
mens  fuppléent  à  fon  filence  &  pro- 
duifent  aux  yeux  du  Spedareur  Té- 
quivalent  de  l'expreffion. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'expofer  les 
maximes  propres  à  cette  partie  inté- 
relfante  du  De(fein.  Mais  comme 
nous  nous  propofons  de  la  traiter 
avec  des  détails  convenables  à  l'im- 
portance du  fujet,  nous  les  dévoile- 
rons à  la  fin  de  cette  première 
Partie. 
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,  Nous  mettons  au  premier  rang  des  ^7- 
vérités  accidentelles  de  la  Nature  ,  le  /"^Jf^  ^"i- 

*       .  ...  r        '  dentelles  de 

lentunent  des  chairs  occalionne  par  la  Nature, 
l'adion  des  parties  qui  fe  prefTent 
les  unes  les  autres.  Ces  effets  fi  ra- 
goûtans  ,  qui  donnent  la  vie  aux  fi- 
gures ,  ont  été  l'un  des  plus  chers 
objets  de  l'attention  du  Correge  ,  de 
Rubcns ,  du  Bernln  &  de  Puget.  Tan- 
tôt ils  retracent  un  Lion ,  qui  déchi- 
re ,  qui  arrache  avec  fes  griffes  la 
cuifTe  de  Milon  j  tantôt  c'eft  un  en- 
fant qui  comprime  le  fein  de  la  Cha- 
nté qui  l'allaite.  Ici  c'eft  V Ignorance 
terraffée  qui  par  le  mouvement  de 
fes  bras  enchaînés  derrière  le  dos  y 
ôc  par  une  attitude  forcée  comprime 
les  mufcles  de  fon  torfe  ,  &  leur  oc- 
caflonne  des  gqnflemens  extraordi- 
naires j  là  c'eft  Hercule  qui  pour  étouf- 
fer Anthk  le  ferre  fi  violemment, 
que  fes  bras  femblent  rentrer  dans 
le  corps  du  fils  de  la  Terre.  N°. 

L'art  d'animer  ainfi  les  parties  sentimensde 
de  manière  qu'elles  produifent  ces  ac- 
cidens  heureux ,  n'eft  pas  moins  con- 
venable aux  figures  de  repos  qu'aux 
figures  d'adion.  Si  dans  celles-ci  les 
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fentimens  de  chair  concourent  a  la 
vivacité  des  mouvemens ,  ils  fervent 
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dans  les  autres  à  balancer  l'inaAon , 
qui  jette  fouvent  dans  de  très-bîaiix 
ouvrages  quelque  forte  de  froiceur. 

Une  précaution  non  rnoins  iirpor- 
tante  doit  fuggérer  de  ne  point  :^ifir 
dans  la  Nature  ces  plis  qu'occafon- 
ne  une  trop  grande  abondance  de 
chairs ,  &  qui  formant  des  noirs  dans 
les  parties  lumineufes,  loin  de  prêter 
des  grâces  aux  figures ,  altèrent  cel- 
les qu'elles  pourroient  avoir  cail- 
leurs» 

Parmi  les  lînoularités  pittorefoues 
qu'offre  cette  vérité  accidentelle  de 
la  Nature  ,  on  doit  particuliérenent 
obferver  ,  que  la  partie  qui  prefT^  fe 
colore  ,  pour  l'ordinaire  ,  lur  elle 
qui  eft  prelTée  &  c]u'elle  porte  far 
elle  une  ombre  vigoureiife,  taidis 
que  du  coté  du  jour  elle  eft  déta- 
chée en  demi-teinte ,  par  une  lum  ere 
piquante. 

Les  contraftes  relatifs  au  DefTein , 
doivent  être  regardés  ou  comme  Ja 
régie  des  grâces  d'une  figin-e  ,  ou 
comme  le  principe  de  fa  foliditié. 
Confîderés  fous  le  premier  point  die 
viie,  ils  confiftent  dans  les  oppofiî- 
tions  des  traits ,  des  lumières ,  &  des 
touches. 
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Que  les  contours  ,  s'encîiaînant  les 
uns  les  autres  dans  une  progrelîion 
fucceiïïve  &  cadencée  ,  fe  concraftent 
dans  leur  vis-à-vis  !  Qu'ils  préfen- 
tent  les  renflemens  oppofés  aux  mé- 
plats ,  la  foupleflfe  à  la  termeté ,  les 
cavités  dans  les  endroits  des  articu- 
lations aux  traits  circulaires  qui  les 
enveloppent  !  Qu'ils  foient  légère- 
ment formés  du  côté  de  la  lumière , 
fièrement  prononcés  du  côté  des  om- 
bres, fur-tout  dans  les  parties  Tail- 
lantes, &  artiftement  indécis  dans 
celles  qui  fuyent! 

Que  les  maffes  de  lumière  foient 
oppofées  à  celles  de  demi-teinte  & 
celles-ci  aux  maflfes  de  brun  dans 
une  efpéce  d'équilibre  j  néanmoins  , 
que  le  volume  des  malTes  d'obfcur 
jfoit  ordinairement  plus  étendu  que 
celui  des  demi-teintes  &  celui-ci  plus 
•  confidérable  que  celui  des  mafTes  de 
clair  !  Que  les  unes  &  les  autres 
foient  reveillées  par  des  teintes  vier- 
ges &  piquantes,  à  raifon  de  leur 
nature  î  Dans  la  maflfe  de  lumière 
on  peut  jetter  un  ton  plus  vif,  dans 
la  partie  de  demi-teinte  une  nuance 
plus  fraîche  ,  &c  dans  les  ombres  une 
fierté  plus  vigoureufe  que  la  malTe 
jnême. 
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Que  la  manière  dont  les  carnations 
feront  traitées  falTe  oppofition  avec 
\q  faire,  dont  on  peint  les  corps  moins 
délicats  &  les  objets  plus  groffiers  qui 
les  environnent  ;  ceux-ci  feront  tou- 
chés ,  heurtés  plus  brufquement.  Un 
crayon  plus  foigné  ,  plus  nourri ,  por- 
tera fur  les  chairs  des  touches  plus 
fondues ,  plus  nettes  ,  moins  pronon- 
cées ,  &  fon  maniement  aura  pour 
objet  capital  l'arrondilTement  des  par- 
ties j  celles  qui  font  méplates  y  con- 
ferveront  leur  moëleux.  Quelques  va- 
riétés que  le  Delïïnateur  ménage  dans 
fa  manœuvre  ,  quelques  oppo/îtions 
u'il  pratique  dans  fes  touches  ,  il 
oit  eifentiellement  avoir  en  vue 
N°.  30.    l'harmonie  du  tout  enfemble. 
Fonderation.  principes  n'auroient  qu'une 

médiocre  valeur ,  s'ils  n  etoient  ap- 
pHqués  à  une  figure  qui  réunit  dans 
fa  jpofition  les  maximes  de  la  foli- 
dice  j  c'eft-à-dire  dont  l'atitude  pré- 
fente un  balancement  &  une  variété 
fagement  ménagée  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps.  Ces  contraftes  doivenit 
être  amenés  avec  tant  d'adrelTe  qi^e 
l'affedation  ne  paroiffe  point  y  avoi  r 
de  part ,  &  que  les  oppofitions  les 
plus  fenfibles  femblent  être  l'effet  de 
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la  Nature  plutôt  que  l'ouvrage  ào 
l'Art. 

C'eft  de  cette  règle  ,  preicrite  pour 
donner  de  la  grâce  aux  objets  qui  agif- 
fent  naturellement  ,  ^qu'on  a  forme 
celles  qui  n'ont  jpour  but  que  de  con- 
ferver  ta  folidite  ,  l'équilibre  des  figu- 
res. Lesprincipes  de  cet  équilibre  ,  ne 
font  pas  'différents  de  ceux  de  la  pondé- 
ration. On  peut  les  réduire  à  cette 
remarque  importante  :  la  ligne  cen- 
trale iiir  laquelle  pofe  la  figure  ,  en 
doit  partager  le  poids  en  deux  par- 
ties égales  ;  de  manière  que  fi  elle 
eft  debout  ,   &  qu'elle  pofe  fur  fes 
deux  jambes ,  la  ligne  centrai  doit 
partir  de  la  folTette  du  col ,  &  tom- 
ber perpendiculairement  fur  le  mi- 
lieu de  la  ligne  ,  contenue  entre  les 
deux  pieds. 

Mais  fi  la  figure  portant  fur  la  han- 
che ne  fe  foutient  que 'fur  un  pied , 
c'eft  au  centre  de  ce  pied  que  doit 
répondre  la  ligne  de  pondération  qui 
partira  de  l'entre-deux  des  clavicules. 
11  eft  indifférent  que  l'équilibre  foit 
ménagé  par  le  balancement  des^  par- 
ties cfe  la  figure  ,  ou  par  la  média- 
tion des  corps  étrangers  j  il  fuffit  que 
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des  deux  côtés  de  la  ligne  centrale 

il  le  trouve  un  poids  égal. 

Les  perfonnages  qui  courent  i  vent 
contraire  ne  font  point  fujets  à  cette 
loi  j  non  plus  que  ceux  qui  font  vio- 
lentes par  une  force  majeure  j  par- 
ce que  la  puilfance  contre  laquelle  ils 
luttent  ,  les  foutenant  même  lorf- 
qu'ils  perdent  l'équilibre  ,  ils  fe 
trouvent  difpenfés  de  la  règle  qui 
veut ,  que  pour  ménager  la  folidité 
d'une  figure  ,  on  place  le  centre  de 
la  péfanteur  fur  la  même  ligne  ,  où 
fe  trouve  le  membre  fur  lequel  elle 

rffets.  Quoique  les  principes  des  effets 
foient  écrits  dans  la  Nature  ,  il  faut 
pour  les  y  lire  &  les  imiter  exade- 
ment  faire  attention  ,  que  foitf  qu  on 
éclaire  une  figure  du  jour  naturel  ou 
d'une  lumière  artificielle  ,  il  doit  y 
avoir  un  premier  clair  qui  domine 
tous  ÏQs  autres,  Ce  jour  principal 
doit  être  placé  fur  la  partie  la  pLs 
propre  à  le  recevoir  d'une  manière 
large.  Il  ne  doit  point  être  répété  j 
mais  on  doit  le  rappeller  fur  la  figure 
par  des  échos  diagonalement  difpo- 
les ,  qui  empêchent  qu'étant  feui ,  il 
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ne  ptoditife  une  certaine  crudité  dé- 
ifagréable. 

La  principale  lumière  étant  ainfî 
bien  diftribuée ,  on  aura  foin  de  la 
faire  valoir  par  de  grandes  parties  de 
demi-teintes ,  qui  la  furpafiTent  en  vo- 
lume. Pour  lui  donner  le  dernier  pi- 
quant ,  on  l'accompagnera  de  maUes 
d'ombre  qui  équivalent  en  étendue, 
&  le  volume  que  la  lumière  occupe 
&  celui  qu'occupent  les  demi-teintes. 
■   Nous  prévenons  le  Le6teur ,  &  fur- 
tout  les  jeunes  Artiftes  que  par  maffes 
d'ombre  nous  n'entendons  pas  ici 
des  mafTes  noires  ,  mais  de  fimples 
privations  de  lumière  ou  parties  four- 
des,  qui  tiennent  leur  vigueur  de  leur 
étendue  plutôt  que  de  leur  obfcurité. 
Elles  doivent  être  toujours  relatives 
à  la  vivacité  du  jour  qui  les  produit , 
à  la  diftance  d'où  ce  jour  agit  fur 
elles  &  aux  reflets  qui  les  environ- 
nent. Ainfi  les  ombres  en  pleine  cam- 
pagne ou  dans  les  airs  font  values 
&  légères  j  elles  font  plus  fourdes , 
plus  folides  dans  les  endroits  fermés, 
mais  elles  ne  font  noires  que  dans 
les  caveaux.  Les  ombres  trop  obf- 
cures  rendent  l'ouvrage  trifte ,  fom- 
bre,  difgracieux  j  les  ombres  vagues 
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le  rendent  aimable  ,  vigoureux  & 
vrai  (  a  ). 

Les  reflets  néceffaires  au  parfait  ar- 
rondiffcment  des  corps  feront  placés 
dans  les  parties  tournantes.  Comme 
ils  ne  font  que  la  réverbération  des 
rayons  de  ce  qui  les  environne  ,  ils 
feront  d'autant  plus  vifs  quils  feront 
produits  par  une  lumière  plus  bril- 
lante. Ils  fe  perdront  dans  l'ombre , 
lorfqu'ils  ne  feront  occaflonnés  que 
par  une  foible  lueur.  Obfervons  que 
les  reflets  étant  les  lumières  des  par- 
ties ombrées ,  ils  doivent  être  pla- 
cés fur  le  milieu  des  corps  pour  en 
former  rarrondiifeinent  j  ainfi  qu'on 

_  f  rt  )  L'Auteur  ne  prétend  point  borner  à  ce  prin- 
cipe tous  les  effets  du  Deffein  ,  encore  moins;  ceux 
de  la  Peinture  :  ce  feroit  leur  nuire  que  de  vou- 
loir les  limiter.  Il  n'expofe  ici  ce  précepte  que 
comme  une  maxime  particulière  fufceptible  de  mo- 
difications ,  &  d'après  laquelle  les  Artiftes  ingé- 
nieux peuvent  former  les  diverfes  combiaaifoms  de 
rapports  &  de  nuances  ,  que  leur  induftrie  leur 
fuggerera  fuivant  l'intérêt  du  Deiïein  ,  ou  l,e  ca- 
raftere  du  Tableau.  Qu'ils  n'oublient  jamaiis  en 
fuivanc  cette  règle,  que  les  ma/Tes  brunes  t;irant 
leur  vigueur  de  leur  étendue  plutôt  que  de  leur 
obfcurité  ,  comme  ileft  dit  dans  le  texte  ,  doiivent 
être  ^d'autant  plus  vagues  qu'elles  font  plus  lairges. 
Il  s'en  fuivra  que  plus  les  mafîes  brtînes  feront 
grandes  ,  plus  le  Tableau  fera  lumineux  &:  fu.ave  , 
lans  manquer  d'être  vigoureux.  Cette  propoffition 
qui  d'abord  paroît  tenir  du  paradoxe  devienn  une 
vérité  décidée  lorfqu'on  l'approfendit. 
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y  place  les  lumières  dans  les  parties 
éclairées  par  le  jour. 

Les  lumières  ,  les  demi-teintes  , 
les  ombres  &  les  reflets  auront  leur 
éclat ,  leur  fraîcheur  ,  leur  force  & 
leur  beauté  ,  relativement  au  voifi- 
nage  ,  ou  à  l'éloignement  du  prin- 
cipe qui  les  produit. 

Qu'il  y  aye  toujours  une  demi- 
teinte  entre  les  lumières  &  les  om- 
bres ,  crainte  que  l'union  de  ces  deux 
modifications  oppofées  ne  produifent 
des  duretés  dans  un  Defîein.  Il  eft 
néanmoins  des  occafions  où  l'ombre 
peut  trancher  fièrement  fur  la  lu- 
mière j  mais  ce  n'eft  guère  que  lorf- 
que  deux  corps  contigus  agiflent  l'un 
iiir  l'autre. 

Que  les  ombres  portées  foient  plus 
fortes  que  celles  des  objets  qui  les 
portent  j  &c  que  leur  force  foit  al- 
térée dès  quelles  recevront  quelques 
reflets  ,  ou  du  fol  de  la  terre  ,  ou 
des  corps  qui  leur  font  voifms  ! 

Tous  les  objets  fe  détacheront  de 
leur  fond  par  des  partis  décidés.  Leurs 
contours  ôc  leurs  détails  ne  feront  pro- 
noncés qu'à  raifon  de  la  lumière  qui 
les  éclaire.  Ce  n'eft  pas  toujours  la 
partie  la  plus  proche  çfe  l'œil  du  Spee- 
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tateur  qui  doit  être  la  plus  arron- 
die ,  la  plus  recherchée  j  c'eft  celle 
que  le  jour  frappe  de  l'éclat  le  plus 
lumineux. 

On  ne  doit  jamais  afFedter  de  dé- 
tourner les  lumières  &  les  ombres  des 
endroits  où  la  Nature  les  place.  En- 
vain  ^  voudroit-on  prétexter  la  fmgu- 
larité  de  quelque  accident  pittoref- 
que  ,  &  faire  valoir  le  droit  &  les 
licences  du  Génie  j  le  beau  ne  con- 
fifte  que  dans  le  vrai.  S'il  eft  des  ef- 
fets -qui  partent  d'un  autre  principe  , 
fulTent-ils  féduifants ,  ils  n'offrent  que 
des  beautés  fadrices  &  maniérées.  Le 
preftige  ,  la  faulTe  illufion  n'éblouif- 
lent  point  les  vrais  Connoilfeurs. 

ARTICLE  V. 

PRINCIPES  DU  DESSEIN, 
Fondés  sur  les  beautés  de 

l'  A  N  T  I  Q  U  E. 

E  bel  Antique  doit  être  ordinai- 
rement regardé  comme  le  modèle  du 
vrai  beau.  Il  élevé  nos  idées  en  nou$ 
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dévoilant  le  noble ,  le  grand ,  le  fu- 
blime  de  la  Nature  ,  dans  tous  les 
âges  ,  dans  tous  les  états  ,  dans  les 
fexes  divers.  Enfin  il  nous  éclaire  fur 
l'élégance  des  proportions  &  fur  la 
beauté  des  formes. 

Le  choix  &  la  réunion  que  les 
Grecs  Ôc  les  Romains  faifoient ,  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  parfait 
dans  le  Naturel  ,  les  mirent  à  por- 
tée d'enfanter  des  chefs  d'œuvres  de 
Sculpture ,  qui  fervent  aujourd'hui  à 
ce  Naturel  d'objet  de  comparaifon. 
L'on  peut  avancer  hardiment ,  d'après 
l'expérience  ,  que  les  belles  propor- 
tions d'une  femme  &  d'un  homme , 
envifagées  relativement  à  l'Art  du 
DefTein ,  ne  font  plus  ou  moins  ad- 
mirables ,  qu'à  raifon  du  plus  ou  du 
moins  de  rapport  qu'elles  ont  avec 
celles  de  l'Antique.  Il  en  réfulte  l'im- 
portance d'étudier  d'après  ces  rares 
modèles  l'aflemblage  des  perfections , 
que  le  Naturel  même  n'offre  jamais 
d'une  manière  auflî  complette. 

Les  beautés  qui  conviennent  a  la    N*».  îi. 
ieunelTe  font  rendues  avec  la  der-  figures  de  u 

'  .  r  •  r  1         1       r  1    première  jeu« 

niere  precihon  clans  les  ngures  de  nèfle. 
Cajlor  ôc  Pollux.  Une  peau  fraîche, 
moçleufement  étendue ,  y  recouvre 
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une  chair  ferme.  Les  formes  en  font 
grandes  ,  fmiples  &  dans  une  propor- 
tion légère ,  fvelte  &  élégante.  Une 
graifTe  ,  modérément  fenfîble  ,  donne 
à  toutes  les  parties  cet  arrondiffe- 
ment ,  cet  air  fleuri ,  qui  caradérife  le 
printems  de  l'âge.  Attachemens  fins , 
petits  genoux  ,  extrémités  délicates , 
contours  qui  ne  font  ni  trop  /im- 
pies ,  ni  trop  reffentis ,  cadencemens 
fouples ,  reluifans  doux  ,  ombres  lé- 
gères j  voilà  le  ftyle  dans  lequel  doi- 
vent être  traitées  les  figures  de  1  a- 
ge  &  de  l'état  de  Ca/lor  &  Fol- 

Veut-on  deffiner  un  Dieu  Hyme- 
née ,  un  Adonis  ,  un  Endimion  ,  un 
Paris ,  un  Hippomcnc  ?  Que  l'on  con- 
fulte  ce  grouppe  ,  on  y  trouvera  tou- 
tes les  beautés  convenables  aux  per- 
fonnes  de  leur  âge. 

N  •  5  3.  T  A  r   °  1  ^ 

■Les  mêmes  lecours  pour  des  lieu- 
Figures  d'un          j'      A         t     c       /r.ij  P 

âge  plus  a-        ^      ^g^  plus  torme  &  d  un  état 

yancé,  auffi  noble ,  ie  préfentent  dans  Ap^ 
pollon  &c  dans  Lantin.  Les  beautés 
y  font  à-peu-près  les  mêmes.  Les 
proportions  n'en  font  qu'un  peu  plus 
grandes  ,  les  formes  tant  foit  peu  plus 
décidées  j  les  mufcles  plus  nourris  j 
les  articulations  plus  prononcées.  Les 
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maflesde  chair  y  font  aufli  moëleufes, 
aufli  arrondies ,  elles  font  toutes  fai- 
tes avec  peu  d'ouvrage.  La  lumière 
les  parcourt  fans  interruption  ;  aucun 
pli  ne  les  altère  j  tout  s'y  refTent  de 
la  nobleffe  ,  de  la  dignité  des  fujets. 
Tels  on  deffinera  les  Achik  ,  les 
Hector  ,  les  Ajax  &  tous  les  perfon- 

i  nages  auxquels  on  voudra  imprimer 

\  un  caradere  d'Héroïfme. 

\'    A  ce  caractère  noble  &:  fvelte ,  le    no,  5^. 
DelEnateur  veut-il  oppofer  la  matu-    Figures  de 
rite  ,  la  force  d'un  tempéramment  fo^^ce. 
plus  robufte  &  d'un  âge  plus  avancé  ? 
V  eut-il  retracer  un  Lijimacus  ou  un 
Samfon  j  leur  donner  cet  air  terrible , 
vette  vigueur  finguliere  capable  de 
terralTer  les  bêtes  féroces ,  ou  de  faire 

:  crouler  les  vôutes  d'un  édifice  ?  l'An- 

'■■  tique  a  pourvu  au  modèle  qui  lui 
convient.  Elle  a  fait  choix  de  ce  que 

i  les  plus  robuftes  habitans  de  la  Grèce 

'  avoient  de  noble  &  de  nerveux.  Elle 
en  a  compofé  V Hercule.  Ce  chef- 
d'œuvre  ,  unique  dans  fon  efpéce , 

I  préfente  des  formes  impofantes  par 
leur  grandeur ,  des  mufcles  relTentis 
fans  cahotemens  ,  des  attachemens 
articulés  fans  féchereffe ,  &  de  fça- 
yiantes  exagérations  bien  moins  juf- 
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tifiées  par  l'élévation  du  (ite  pour  le- 
quel cette  figure  avoit  été  deftinée  ^ 
ue  par  le  caraârere  de  force  ,  de 
erté  &  de  terreur  ,  que  fon  afpe6t 
retrace.  Il  n'eft  perfonne  en  effet 
qui  en  examinant  la  conformation 
de  ce  Héros  ,  ne  s'imagine  que  fi  les 
mufcles  de  fon  corps ,  qui  pétillent 
à  travers  fa  chair  moëleufe  ,  alloient 
être  mis  en  jeu  par  quelque  moti£ 
de  colère  ,  de  vengeance  ,  ou  par 
quelqu'autre  aù.e  violent,  il  ne  fût 
capable  d'étrangler  le  Lion  de  Né- 
mee ,  d'exterminer  l'Hydre  du  Marais 
de  Lerne  ,  ôc  de  foutenir  le  Ciel 
fur  fon  dos. 
1^0.  A-t-on  une  figure  d'adion  à  repré- 

Figures  d'ac-  ^^^^^^^  '  Cocics  ,  qui  feul  arrête  une 
tion»         Légion  des  troupes  de  Porfcnna  ; 

Théféc  qui  rercafTe  le  Minotaure  ,  Ja- 
fon  qui  brave  la  fureur  des  Taureaux  t 
Que  fous  un  crayon  exaâ:  on  éitudie 
le  Gladiateur.  On  y  découvrira  les 
grâces  &  la  vigueur  de  l'âge  viril  : 
Mufcles  nourris  ,  articulations  re.'ffen- 
ties  ,  air  de  tête  fier ,  extrémités  pro- 
noncées. L'on  y  appercevra  une  pro- 
portion des  plus  élégantes  ,  occainon- 
née  ,  non-feulement  par  l'exteinfion 
des  membres  qui  agifient ,  mai  s  en- 
core 
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core  par  la  fveltejfe  qui  leur  eft  pro- 
pre j  une  progreffion  îliccelïîve  de  par- 
ties fubordonnées  j  les  plus  grandes 
tirent  leur  valeur  des  petites  qui  leur 
font  oppofées  ,  &  les  petites  tirent 
a  leur  tour  leur  valeur  des  moindres 
qui  les  fuivent.  On  y  apprendra  com- 
ment les  mufcles  qui  s'éloignent  de 
leur  principe  s'allongent  &:  s'aplatif- 
fent  \  comment  ceux  que  la  violence 
de  l'adion  rapproche  de  leur  ori- 
'?gine  fe  gonflent  &c  font  en  contrac- 
,  rion  j  &  comment  dans  ces  adions 
j  violentes  les  tendons  ,  retirés  avec 
force  par  les  mufcles  qu'ils  attachent 
aux  os ,  fe  font  appercevoir  d'une  ma- 
nière fenfible  à  travers  la  chair  & 
la  peau  qui  les  couvrent.  Enfin  on  y 
'  dévoilera  ce  principe  de  pondération, 
qui  prefcrit  que  pour  la  folidité  de 
'  la  figure  le  centre  de  la  péfanteur  foit 
i  placé  fur  la  même  ligne  où  fe  trouve 
le  membre  qui  fourient.  Dans  le  Gla- 
diateur le  creux  de  la  foifette  porte 
jà  plomb  fur  la  cheville  du  pied  ,  fur 
[lequel  la  figure  pofe. 

Quoi  qu'il  foit  très  -  difficile  de  F»g^''esdans 
■trouver  railemblees  dans  la  Nature  violentes , 
les  beautés  des  Statues  antiques  ,  dont  ? 

^  i>         r  ^^  I    •*       -1  volontaires. 

nous  venons  a  expofer  les  détails  ,  il 
Tom,  /,  C 
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ne  feroit  pas  abfolument  impofîlbl* 
de  les  y  rencontrer  :  nous  ne  fçaii- 
rions  en  dire  de  même  de  celles  qu'of- 
fre le  grouppe  du  Laocoon.  Où  trou- 
ver l'image  vraie  de  tels  caractères? 
Quel  Modèle  peut  exprimer  de  fang- 
froid  les  plus  cruels  tourmens  de  l'a- 
me  &c  du  corps  ,  &c  les  manifefter  par 
un  fentiment  fadice  ?  Quel  homme 
aiïez  robufte,  s'il  pouvoir  agir  com- 
me s'il  les  fentoit  en  effet  ,  pour- 
roit  être  long-tems  dans  la  contrac- 
tion la  plus  violente  ?  Quel  Artifte 
alfez  vif,  aifez  prompt  ,  pourroit  fai- 
fir  d'un  coup  d'œil  ces  mouvemens 
convulfifs  ,  &  en  tracer  fur  l'argile 
ou  fur  le  papier  une  empreinte  fidèle  , 
à  moins  d'avoir  les  connoiiTances  pro- 
fondes  que  polfédoient  les  Auteurs 
de  ce  Chef-d'œuvre  ? 

La  douleur  mortelle  que  reifent  le 
Prêtre  de  Neptune  a.  l'afped  du  dan- 
ger où  font  fes  enfans ,  l'horreur  que 
lui  infpire  fon  propre  péril  &  les 
tourmens  corporels  qu'il  louffrs  ,  font 
une  révolution  extraordinaire  dans; 
tous  fes  mufcles.  Les  contours  ea  font 
néanmoins  coulans ,  quoique  très-pro-^ 
nonçés.  Les  renflemens  en  fo.it  fou^ 
înis  à  ces  méplats ,  qui  conclurent; 
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l  l'expreflion  Se  au  caradere ,  en  fai- 
fant  paroître  le  mufcle  plus  large  fang 
I  l'altérer.  Les  tendons  &  les  nerfs  , 
îles  fibres  même,  ces  petits  filaniens 
dont  les  chairs  &  les  mufcles  font 
tiffus  ,  la  teniîon  de  la  peau  ,  le  gon- 
flement des  veines  dans  les  parties 
où  le  fang  fe  porte  avec  rapidité  , 
le  tour,  le  fentiment  de  la  tête,  les 
articulations    vivement  prononcées 
dans  toutes  les  extrémités  ,  comme 
le  font  les  principaux  détails  de  les 
divers  travaux  des  bras  ,  des  jambes 
&  du  torfe ,  tout  peint  les  douleurs 
excelîîves  de  l'infortuné  Laocoon. 
j  ^  Ses  enfans  ,  moins  occupés  du  pé- 
pl  où  ils  fe  trouvent ,  moins  tour- 
mentés par  la  douleur ,  font  auffi  dans 
des  agitations  moins  violentes.  L'un 
d'eux ,  mordu  par  le  Serpent ,  eft  dans 
une  efpece  de  roideur.  Prefque  tous 
fes  membres  font  un  même  effort 
pour  s'éloigner  du  point ,  où  la  mor- 
fure  fixe  la  douleur  ;  l'autre  ,  plus 
libre  dans  fes  mouvemens  ,  femble 
le  chercher  qu'à  fe  débarralfer  du 
ien  qui  l'enchaîne. 
Qu'il  s'en  faut  que  leurs  mufcles 
toutes  les  parties  de  leurs  corps 
-oient  dans  des  agitations  auffi  vio- 

C  ij 
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lentes  que  celles  de  leur  pere  !  Mais 
l'exprellion  de  leurs  têtes  eil  prefque 
aulïi  vive.  L'ame  agitée  de  tounnens 
à  l'afpect  des  (impies  périls ,  même 
avant  que  le  corps  foufFre  ,  exprime 
par  un  effroi  fubit  la  première  im- 
preffion  que  fait  fur  elle  la  crainte 
des  malheurs.   Cette  imprelîîon  fe 
communique  au  cœur  par  lé  concours 
violent  des  efprits  animaux  ,  qui 
ébranlant  les  refforts  les  plus  déli- 
cats de  la  Nature  ,  agitent  l'homme 
de  mouvemens  divers.  Ces  mouve- 
mens  palTent  du  cœur  aux  mufcles , 
aux  tendons  ,  aux  nerfs  j  des  nerfs 
^ux  fibres  ,  aux  artères  ,  aux  chairs , 
8>c  ne  laiifent  pas  la  moindre  par- 
tie du  corps  dans  fa  fituation  natu- 
relle. 

Les  fentimens  de  l'ame  fe  pei- 
gnent fur  la  phyfionomie.  Il  conve 
noit  donc  qu'une  terreur  commune 
au  Prêtre  de  Neptune  &  à  fes  deux 
çnfans  éclatât  fur  leur  vifage  \  &c  que 
l'émotion  caufée  par  la  douleur  ne 
fe  répandant  fur  le  corps  que  par  des 
nuances  relatives  ,  les  tourmçns  fif- 
fent  le  plus  grand  effet  fur  celui  du 
pere,  où  les  elprjts  animaux  en  avoient 
pprté  la  plus  douloureufe  imprçlïion. 
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Le  groLippe  de  Lutmrs  antiques 
préfente  un  genre  de  beautés  ,  qui 
mérite  une  attention  particulière.  Ces 
deux  figures  réuniiîent  ce  qui  diftin- 
gue  l'adion  forcée  ,  mais  volontaire  , 
de  l'adion  forcée  ,  mais  itivolontaire. 

Le  mouvement  forcé  volontaire  eft 
celui ,  qui  par  un  ade  libre  met  les 
mufcles  dans  la  contradion  conve- 
nable à  la  vivacité  de  l'adion.  L'in- 
volontaire eft  celui  par  lequel  l'hom- 
me agit  forcément  à  raifon  d'une 
puifTance  majeure  qui  le  violente. 
Dans  la  première  iituation  ,  la  Na- 
jvture  fait  fimplement  des  efforts  pour 
\  prévenir ,  furmonter  ,  ou  repoufTer 
i  les  obftacles  j  dans  la  féconde ,  elle 
fe  livre  aux  convulfions ,  &  n'a  plus 
;  rien  qui  fe  reifente  du  naturel.  Il  y 
i  a  entre  ces  deux  mouvemens  la  mê- 
'  me  différence  que  celle  qui  fe  trouve 
entre  les  contorfions  d'un  Pojfédé  ôc 
les  efforts  d'un  Gladiateur.  Dans  ce- 
lui-ci les  mufcler  pétillent ,  il  eft  vrai, 
mais  fon  attitude  eft  toute  naturelle  j 
dans  l'autre  ,  les  mufcles  paroiffent 
déplacés  j  tout  eft  outré  dans  fon  at- 
1  titude  &  dans  fon  exprefïion. 
I     Celui  des  Luteurs  qui  terraffe  fon 
adverfaire  ,  préfente  dans  toutes  les 
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parties  de  fon  corps  cette  exagéra- 
tion réfléchie  ,  ces  contradions  rai- 
fonnées  ,  ces  violences  convenables  , 
que  la  Nature  produit  en  pareil  cas 
dans  tous  les  hommes  bien  organifés. 
Le  rival  terrafTé  eft  au  contraire  dans 
une  contorfîon  convulfive.  Une  par- 
tie de  fon  eftomac  comprimé  fur  fa 
euiffe ,  fon  bras  droit  forcément  re- 
tourné en  arrière  &  roidement  éten- 
du ,  font  de  ces  accidens  auxquels  on 
ne  s'accoutume  point.  On  doit  néan- 
moins les  trouver  admirables  ,  lorf. 
qu'on  refléchit  qu'ils  font  l'effet  d'une 
puiffance  qui  tirannife  la  Nature. 

Les  exagérations  deviennent  ici  des 
beautés  ,  parce  qu'elles  font  motivées 
&  juftifiees  par  une  fituation  invo- 
lontairement forcée.  Quelque  extra- 
ordmaires  qu'elles  foient ,  elles  n'al- 
terent  point  la  foliciité  des  parties 
violentées.  Les  mufcles  s'y  préfenttent 
dans  une  marche  contre  laquelle  on 
feroit  tenté  de  fe  récrier  ,  nous;  en 
convenons  j  mais  les  os  y  conferv/ent 
37-    toujours  leur  forme  &  leurs  effe  ts. 
Figures  dan$  ^  Des  beautés  d'un  genre  bien  dif- 
timT^      férent  font  ofl'ertes  dans  les  repré- 
fentations  que  les  Grecs  nous  ont 
tranfmifes  de  leurs  Héroïnes  &  de 
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leurs  DéefTes.  Nous  tenons  d'eux  le 
vrai  modèle  des  Grâces.  Venus  fortir- 
elle  plus  parfaite  du  fein  des  eaux 
que  feft  celle  de  Medicis  ?  La  pu- 
reté de  fes  contours  ,  le  moëleux  de 
fes  carnations  ne  fupportent  que  de 
légers  cadencemens.  Ses  épaules  font 
peu  larges  ,  fes  hanches  font  plus 
nourries  \  des  genoux  un  peu  gros 
lient  fes  cuilTes  charnues  avec  fes 
jambes ,  qui  font  couvertes  de  grailfe 
dans  la  partie  fupérieurc ,  mais  très- 
fines  à  l'endroit  de  la  cheville  ,  où 
elles  s'unilTent  à  des  pieds  mignons. 
Une  gorge  ferme ,  arrondie  en  tout 
fens ,  un  ventre  modérément  apçla- 
ti ,  une  chute  de  reins  fouple  &  piétine 
de  grâces ,  des  bras  potelés ,  des  poi- 
gnets délicats  ,  un  col  fvelte  ,  une 
tête  noble,  fpirituelle,  agréable  &  d'im 
ovale  parfait ,  une  peau  tendre  ,  mille 
agrémens  répandus  fur  les  parties  les 
plus  charnues  ,  &  formés  par  de  pe- 
tits creux  ,  par  des  plis  de  chair  que 
caufe  le  mouvement  prefque  imper- 
ceptible des  mufcles  \  telle  eft  l'i- 
mage de  la  Beauté  ,  dont  l'Antique 
fournit  d'innombrables  modèles.  Tel- 
les on  retracera  les  Euphrofînes ,  les 
Pomones,  les  Andromèdes  &c  les  Hebés. 

C  iv 
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Qui  eft-ce  qui  ignore  que  les  fages 
Payens  eux  même ,  qui  difoient  que 
la  Beauté  eft  la  vive  image  des  Dieux, 
avoient  pour  maxime  qu'elle  ne  doit 
pas  les  faire  oublier  ?  Heureux  donc 
les  Artiftes.  qui  prendront  foin  d'é- 
viter les  pièges  cachés  dans  ce  champ 
de  fleurs ,  &  qui  dans  la  marche  de 
leurs  études  &  la  conduite  de  tous 
leurs  ouvrages  ne  perdront  jamais  de 
vue  le  miroir  de  la  décence  ,  le  flam- 
beau de  la  vertu  &  la  règle  des  bonnes 
mœurs  ! 


ARTICLE  VI. 

EXPRESSION,  {a} 

X  p  r  e  s  s  I  o  n  eft  l'image  vive 
&  frappante  de  la  paifion  qui  affedre 
l'ame  j  c'eft  fon  langage  &  le  por- 
trait de  fa  fituation.  Faire  entendre 
diftmdement  ce  langage ,  dévoilée  ce 

(a)  M.  le  Corme  de  Caylus  a  fondé  ,  en  17:0  , 
un  Prix  pour  1'/  xpreffion  ,  en  faveur  des  Elleves 
de  I  Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculptnire. 
La.  Compagnie  voit  avec  plaifit  qne  cet  Etablliffe- 
menc  occafionne  des  progrès  conlidérables  dans  cette 
paicie  de  1  Art. 
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Portrait  avec  précifion  Se  avec  dé- 
licatelTe  j  c'eft  à  quoi  l'on  doit  s'ap- 
pliquer avec  une  attention'  particu- 
lière. 

Il  eft  important  de  diftinguer  dans 
une  Expreflîon  ce  qui  en  forme  le 
corps  ,  &c  ce  qui  lui  donne  l'efprit. 
Pour  la  rendre  avec  fuccès  ,  il  faut 
connoître  la  vérité  des  traits  propres 
à  chaque  fentiment ,  &  la  couleur  qui 
lui  eft  convenable.  Sans  la  juftelTe  des 
formes  il  n'eft  point  d'Exprellîon  • 
fans  le  ton  exaét ,  fans  la  couleur  , 
fans  le  clair- obfcur  alTorti^  il  n'eft 
point  de  véritable  Exprelîîon  dans  un 
Delfein ,  dans  un  Tableau ,  ni  même 
dans  un  bas  relief  où  l'intelligence 
des  lumières  peut  dédommager  des 
avantages  de  la  couleur.  Tels  font 
les  accens  dont  fe  fervent  les  Arts 
pour  exprimer  fur  la  toile  infenfible 
&  fur  le  marbre  muet  les  différen- 
tes émotions  de  l'ame.  ^'** 

Par  la  vérité  des  formes  qui  rend  ^vérité  des 

ti         ,  ,  formes. 

ce  que  nous  appelions  le  corps  de 
l'Expreflion ,  nous  entendons  le  bel 
enfemble  de  la  tête  &  la  variété  des 
traits  dans  les  parties  de  détail. 

Le  bel  enfemble  dépend  de  la  ron- 
deur de  la  tête  ,  de  la  régularité  de 
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l'ovale  &c  de  la  jufte  diftribution  des 
parties  de  la  face.  Ici  nous  ne  rap- 
pellerons point  les  connoilTances  élé- 
mentaires qui  concernent  ces  détails. 
Tout  Delîinateur  connoît  la  forme 
du  crâne  &  de  \ occiput  ?  C'eft  de-là 
que  partent  les  mufcles  qui  forment 
ce  bel  encoUment  ,  qui  donne  tant 
de  grâces.  Cette  partie  quoique  or- 
dinairement couverte  de  cheveux  doit 
laifTer  entrevoir  le  plan  fur  lequel  ils 
prennent  racine  ,  comme  la  barbe  ne 
doit  point  empêcher  qu'on  ne  fente  , 
à  travers  ,  la  forme  du  menton. 

Tout  le  monde  fçait  encore  qu'il 
faut  que  toutes  les  parties  foient  fur 
des  lignes  parallèles  ^  que  les  yeux 
confervent  entre  eux  la  diftance  d'une 
de  leurs  longueurs,  &  qu'ils  foient 
à  couvert  fous  une  grande  enchaifure  ; 
que  leur  glande  réponde  en  ligne 
perpendiculaire  à  la  faillie  intérieure 
des  narines  j  que  la  bouche  exc  ede 
cette  ligne  d'environ  un  quart  de  fa 
grandeur  ,  &c  que  dans  quelque  f  ens 
que  la  tête  foit  apperçue  ,  l'oreille 
foit  exactement  placée  dans  l'elpace 
qui  répond  à  celui  qu'occupent:  les 
yeux  &  l'extrémité  du  nez. 

Les  Elèves  font  inftrvùts  dès  leurs 
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|eunes  ans  ,  que  la  face  mefurée  de- 
puis la  racine  des  cheveux  fe  divife 
en  trois  portions  égales  j  le  front  oc- 
cupe la  première  partie  ,  la  féconde 
eft  pour  la  longueur  du  nez  ,  la  troi- 
fîeme  pour  la  bouche  &  le  menton. 
Ces  proportions  varient  fuivanr  les 
différentes  phyfionomies  ^  on  les  ren- 
contre néanmoins  pour  l'ordinaire 
dans  la  belle  Nature  ,  &c  fur-tout  dans 
l'Antique.  La  partie  fupérieure  de 
la  face  y  domine  fur  toutes  les  au- 
tres. Le  front  eft  grand ,  large  ,  ma- 
jeftueux  &  fur  un  plan  plus  avancé 
que  le  refte  du  viiage.  Les  tempes 
font  plus  enfoncées  que  les  joues.  Le 
nez  ieul  eft  auffi  faillant  que  le  front  5 
toutes  les  autres  parties  font  fur  des 
fîtes  fubordonnés  j  celui  des  yeux 
eft  le  plus  profond  ,  de  celui  de  la 
bouche  tient  un  milieu  entre  les  deux 
autres.  Dans  quelque  difpofîtion,  fous 
quelque  tournure  que  1k  tête  foit 
préfentée ,  une  ligne  perpendiculaire 
doit  en  partant  de  la  racine  des  che- 
veux traverfer  le  milieu  du  front ,  du 
nez  ,  de  la  bouche  &  du  menton  j 
dans  la  portion  fuyante  toutes  les  par- 
ties doivent  s'effacer  &  être  dimi- 
nuées à  proportion  de  leur  tournant. 

C  vj 
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Après  avoir  décidé  le  bel  enfem- 
ble  de  la  tête  ,  il  s'agit  de  donner 
à  chaque  partie  le|  diverfes  formes 
dont  rExprellîon  peut  les  rendre  fuf- 
ceptibles.  La  place  n'en  varie  jamais  ; 
ce  qui  les  environne  eft  feul  afTervi 
aux  diverfîtés  que  le  fentiment  leur 
N".  î9  imprime. 

Quarte  prin-  Tout  ce  qui  caufe  à  l'ame  quel- 
dïïffions"  ^^^^  paffion  ,  communique  au  vifage 
^  '  une  forme  caradériftique.  Cette  for- 
me eft  relative  à  l'altération  des  muf- 
cles  qui  fe  renflent  ou  fe  rétrecilTent , 
s'irritent  ou  fe  relâchent  fuivant  la 
quantité  d'efprits  animaux  qu'ils  re- 
çoivent. Les  diftérentes  pallions  peu- 
vent fe  rapporter  à  quatre  princi- 
pales : 

Pallions  tranquilles  . 

Pallions  agréables  , 

Pallions  triftes  &  douloureufes , 

Palîîon#violentes  &c  terribles- 
Dans  les  premières ,  qui  font  for- 
mées par  de  douces  impreffions  ,  les 
parties  du  vifage  reftent  dans  leur 
afliete  naturelle  ,  &  ne  foulFrent  au- 
cune altération.  Tout  doit  annoncer 
la  paix  dont  l'ame  jouit. 
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Dâns  les  paffions  agréables  ,  tou- 
tes les  parties  du  vifage  s'élèvent , 
fe  portent  vers  le  cerveau ,  fîege  de 
rimagination  qui  eft  délicieufement 
afFeétée. 

Dans  les  paffions  triftes  ,  la  lan- 
gueur met  tous  les  mufcles  de  la  face 
dans  une  ina6tion  qui  en  émoulTe  l'ef- 
prit  Se  la  vivacité.  Si  la  douleur  s'y 
mêle  ,  c'eft  par  le  tourment  des  four- 
cils  qu'elle  s'énonce. 

Enfin  les  pallions  violentes  &  terri- 
bles ,  qui  tirannifent  le  corps  &  l'ef- 
prit ,  inclinent  les  parties  du  mafque , 
de  les  affaifTent  du  côté  du  cœur  na- 
vré de  déplaifir. 

Avant  que  d'expofer  le  détail  des 
formes  convenables  à  ces  quatre  fitua- 
tions  ,  dévoilons  une  remarque  qui 
renferme  un  des  plus  grands  princi- 
pes de  l'Expreffion.  C'eft  dans  les 
yeux  ,  &  particulièrement  dans  les 
divers  mouvemens  des  fourcils  ,  que 
les  pallions  fe  caraéterifent  &  qu'elles 
paroilfent  d'une  manière  plus  fen- 
fible. 

Le  mouvement  qui  élève  le  four- 
cil  fans  violence  ,  exprime  les  paf- 
fions  les  plus  douces  j  celui  qui  l'in- 
cline forcément  repréfente  les  plus 
féroces. 
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On  diftingiie  deux  fortes  d.  éléva- 
tions du  fourcil.  S'éléve-t-il  par  fon 
milieu  ?  Il  marque  les  fentimens 
agréables.  Eléve-t-il  fa  pointe  vers  le 
front  ?  11  défigne  la  triftelTe  &  la 
douleur.  Alors  il  abailTe  tellement 
fon  milieu  qu'il  cache  quelquefois 
une  partie  de  la  prunelle.  C'eft  dans 
la  ferénité ,  ou  dans  les  tourmens  du 
fourcil  que  fe  lifent  les  fymptômes 
du  plaifir  ou  du  chagrin.  On  peut 
en  dire  prefque  de  même  des  divers 
mouvemens  de  la  bouche. 

Quelques  exemples  confirmeront 
ce  que  nous  venons  d'annoncer. 

Dans  les  paillons  tranquilles ,  telles 
que  V Admiration  ,  le  £>éfr  ,  V£jpé- 
rance  ,  qui  agiffent  plus  fur  le  cœur 
que  fur  le  corps  ,  les  mufcles  ne  font 
agités  d'aucune  afFedion  violente.  Il 
fe  fait  cependant  quelque  légère  ir- 
ritation fur  les  parties  du  vifage. 
Dans  V  Admiration ,  par  exemple,  ce 
noble  fentiment  dont  Céfar  eft  péné- 
tré en  appercevant  la  Statue  à' Ale- 
xandre ,  l'œil  eft  un  peu  plus  ouvert 
qu'à  l'ordinaire  j  la  prunelle  eft  fixée 
nir  l'objet  qui  caufe  ce  fentiment  ; 
le  fouifcil  eft  un  peu  plus  élevé  j  mais 
les  côtés  en  font  parallèles ,  &:  la 
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bouche  légèrement  entr'ouverte  ne 
perd  rien  des  grâces  que  la  Nature 
lui  a  données.  Cette  palîion  ne  chan- 
ge prefque  rien  au  refte  du  vifage. 
Ainfi  Didon  ne  perdit  rien  des  agré- 
mens  de  fa  phyfionomie  en  voyant 
avec  admiration  Enée  aborder  dans 
fon  palais. 

L'ame  eft-elle  affedée  de  fenti- 
mens  agréables  qui  lui  caufent  une 
émotion  extérieure  &  fenfible ,  tels 
que  le  plaifir  &  la  joie  ?  Les  mou- 
vemens  des  mufcles  font  un  peu  plus 
vifs  &  les  formes  du  vifage  beaucoup 
plus  relTenties.  Le  front  eft  légèrement 
ridé  ,  parce  que  les  mufcles .  fron- 
taux s  élèvent  vers  la  partie  fupérieure 
de  la  tête  où  eft  leur  origine.  L'œil 
fenfiblement  ouvert  laifTe  voir  toute 
la  prunelle  tournée  vers  l'objet  qui 
î'ocuppe.  Tel  Pigmalion  regarde  l'ou- 
vrage de  fon  cifeau.  Dans  cette  agréa- 
h\e  émotion  ,.  la  bouche  ouverte  à 
demi  élève  fes  coins  du  côté  des  joues 
&  femble  rendre  compte  du  plaifir 
que  le  cœur  fent. 

Le  ris  fuccéde-il  au  plaifir  &:  à  la 
joie  ?  Veut-on  retracer  Dèmocrïu  ? 
Ses  yeux  font  prefque  à  demi  fermés  ; 
les  fourcils  élevés  vers  le  milieu  fa 
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rapprochent  de  la  racine  du  nez  •  la 
bouche  entrouverte  &  agrandie kif- 
fe  appercevoir  une  partie  des  dents: 
les  coins  retirés  du  côté  des  oreilles 
fe  relèvent,  fuivent  le  mouvement 
des  joues,  qui  paroifTent  s'enfler  & 
furmonter  les  yeux  à  côté  defquels 
elles  forment  des  plis  très-fenfibles. 

Dans  ces  fortes  de  paffions  agréa- 
bles toutes  les  parties  du  vifage  s'ac- 
cordent dans  leurs  divers  mouvemens 
ôc  concourent  au  même  objet  j  au  lieu 
que  dans  les  pallions  douloureufes  & 
violentes  les  mufcles  femblent  être 
en  contradidion ,  pour  mieux  expri- 
mer le  défordre  où  l'ame  fe  trouve 
plongée. 

^  Si  la  douleur ,  ou  la  fen/ibilité  va 
jufqu'aux  larmes  j  s'il  s'agit  d'expofer 
fous  des  traits  frappans  la  mifantro- 
pie  d'Heraclite,  ou  les  tendres  adieux 
d'Jndromaque  ôc  d'Heclor,  alors  les 
pleurs  fe  mêlant  à  la  triftelTe  ,  le  four- 
cil  fe  comprime  fur  le  milieu  .du 
front  ;  les  yeux  prefque  fermés  & 
abbailfés  du  côte  des  joues  contiri- 
buent  au  gonflement  des  narines  ,  (de 
tous  les  mufcles  &  de  toutes  les  vei- 
nes du  front.  La  bouche  abaifl^e  Ifes 
côtés ,  &  forme  des  plis  dans  la  par- 
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tie  inférieure  des  joues  j  la  lèvre  de 
delïbus  paroît  renverfée  &c  preflfe 
celle  de  delTus. 

Voulons-nous  caraderifer  la  colère 
à' Achille  ou  le  défelpoir  à' Athalu} 
Que  leur  front  foit  extrêmement  uni 
à  l'endroit  de  fes  éminences  ofTeu- 
fes  &  qu'il  foit  froncé  par  des  plis 
qui  fe  forment  du  haut  en  bas  dans 
les  autres  parties  où  les  mufcles  font 
en  contradion  !  Que  les  fourcils 
abaiffés  dans  leur  milieu  fe  relèvent 
en  pointe  du  côté  de  leur  racine  ! 
Qu'ils  s'y  preiTent  les  uns  les  autres 
&  y  forment  des  plis  de  chair  qui 
s'uniflTent  à  ceux  du  front  !  Dans  ce 
caradtere  la  prunelle  égarée  ,  étince- 
lante  fera  cachée  en  partie  fous  les 
paupières  enflées  èc  comprimées  par 
les  fourcils.  Les  narines  plus  ouver- 
tes qu'à  l'ordinaire  s'élèveront  d'une 
manière  fenfible,  tandis  que  le  bout 
du  nez  agilTant  contradidtoirement 
avec  elles  paroîtra  fe  porter  en  bas. 
Les  mufcles ,  les  tendons ,  les  veines 
du  vifage  fe  gonfleront  à  l'excès.  La 
bouche  fera  moins  ouverte  par  le 
milieu  que  par  les  côtés  qui  s'élargi- 
ront quarrément.  La  lèvre  fupérieure 
fera  plus  groflTe  &:  plus  renverfée  que 
l'inférieure. 
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Tels  font  les  traits  qui  caradéri- 
fent  le  corps  des  principales  pallions  ; 
expofons  ce  qui  doit  en  rendre  l'ef- 
prit. 

De  même  que  le  Compofiteur 
en  Mufique ,  après  avoir  écrit  en  no- 
tes le  corps  du  chant  qu'il  invente, 
en  irifpire  au  Muficien  l'efprit  qu'il 
ne  fçauroit  noter  :  tel  le  Deiîînateur 
aux  traits  &  aux  formes  qui  préfen- 
tent  le  corps  de  l'exprelTion ,  ajoute 
les  teintes  &  le  clair-obfcur  qui  lui 
donnent  l'efprit.  Ce  n'eft  qu'à  l'aide 
d'un  fenriment  délicat  qu'on  peut 
failîr ,  d'après  le  Naturel ,  les  diver- 
fes  nuances  de  chaleur  ou  de  lividité 
dans  la  couleur  j  de  légèreté  ou  de  vi- 
gueur dans  les  lumières  ,  dans  les 
ombres  j  &  la  finelTe  ou  la  fierté  dans 
les  touches  que  la  paffion  occafionne. 

Le  même  principe  qui  poulTe  les 
efprits  animaux  dans  les  mufcles  porte 
auffi  dans  les  veines  un  plus  grand 
volume  de  fang.  Toute  partie  qui 
fouffre  une  pareille  irritation  en  (de- 
vient plus  colorée  ;  par  la  raifon  du 
contraire  ,  celle  d'où  le  fang  fe  retrire 
pour  fe  porter  au  cœur,  en  devient 
plus  livide. 

De  la  combinaifon  de  ces  deux 
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nuances  refaite  l'ame  de  l'expreffion. 
S'agit-il  d'un  mouvement  de  trifteffe , 
où  le  fang  fe  concentre  au  fond  du 
cœur  ?  Une  lividité  générale  fe  ré- 
pand fur  la  phylionomie  de  Didon 
expirante  ,  ou  à^Arthemife  buvant  les 
cendres  de  Maufole.  Leurs  lèvres 
font  ctépouiliées  de  leur  incarnat , 
leurs  joues  pâlifTent,  leurs  yeux  feuls 
noyés  de  pleurs  fe  reffentent  de  cette 
rougeur  qu'occafionne  l'irritation  des 
glandes  lacrimales.  La  Nature  afFaif- 
fée  paroît  dans  un  anéantifTement , 
dans  un  dérangement  total.  La  cou- 
leur fe  porte  oii  elle  n'a  pas  coutu- 
me d'être  ,  elle  abandonne  les  par- 
ties qu'elle  a  coutume  d'embélir. 

Dans  les  expreffions  violentes,  où 
le  cœur  gonflé  rétrécit  les  palTages 
du  fang  &  le  force  de  féjourner  avec 
plus  d'abondance  dans  les  endroits 
où  il  s'enfile  naturellement ,  une  cha- 
leur enflamée  domine  dans  prefque 
toutes  les  parties  &  fe  porte  jufques 
dans  le  blanc  des  yeux.  Telle  eft  la 
iituation  à' Hercule  qui  fe  brûle  fur  le 
bûcher ,  ou  ^  Anthie  qaAlcide  étouffe. 
Mais  tandis  que  les  parties  fupérieu- 
res  deviennent  plus  fanguines ,  &C  que 
les  inférieures  confervent  un  ton  de 
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lividité ,  celles  du  milieu  prennent 
line  teinte  roufsâtre  qui  tient  de  la 
nuance  des  deux  autres. 

_  Une  paffion  forte  &  qui  fe  fait 
violence,  telle  que  celle  de  Mitridace 
arrachant  le  fecret  de  Momme ,  re- 
tient-elle le  fang  dans  le  cœur  &  ne 
lui  permet-elle  d'en  fortir  que  diffi- 
cilement ?  Une  pâleur  générale  fe 
répand  fur  le  mafque  du  Prince  diffi- 
mule.  Il  n'eft  coloré  que  par  les  tein- 
tes verdâtres  d'une  bile  extravafée  , 
qui ,  fe  mêlant  aux  tons  des  parties 
arrofees  d'une  petite  quantité  de  fang, 
portent  dans  les  yeiLX  une  pâleur  jau- 
nâtre qui  peint  énergiquement  la  ja- 
loulie  ôc  la  terreur.  Le  Roi  de  Pont 
a;t-il  pénétré  le  fecret  ?  Il  change  de 
yifage.  Le  trouble ,  la  fureur ,  le  dé- 
lelpoir  l'ont  fubitement  couvert  des 
teintes  les  plus  enflamées.  La  pâleur, 
la  lividité  ne  font  répandues  qu'au-  a 
tour  de  fes*  yeux  &  far  fes  lèvres  :  t 
tel  eft  le  jeu  des  palTions  violen- 
tes. 

Dans  les  afFedions  douces  la  faraî- 
cheur  des  teintes  ne  foufFre  prefque 
aucune  altération  j  il  eft  même  des 
nuances  qui  en  deviennent  plus  écla- 
tantes. La  pudeur  d'une  Vefiak  co- 
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loie  fes  joues  &  fon  front  d'un  vif 
incarnat  ,  de  Ci  {es  lèvres  pâlilfent  ce 
n'eft  que  pour  rendre  le  ton  général 
plus  vermeil.  Le  Déjir,  VE/pérance 
répandent  plus  de  vivacité  dans  les 
yeux  j  le  criftal  de  la  lymphe  en  de- 
vient plus  net ,  &  le  vifage  entier 
fe  couvre  d'une  teinte  plus  animée. 
Telles  font  les  couleurs  qu'impri- 
ment fucceflîvement  fur  le  front  de 
Sufanm  infultée  &  calomniée  ,  les 
divers  mouvemens  qu'éprouve  fon 
innocence. 

Par  ces  images  on  fent  avec 
quelle  énergie  les  diverfes  modifica- 
tions du  coloris  prêtent  l'efprit  & 
l'ame  aux  paffions.  Joignons  à  ces 
nuances  celles  du  clair-obfcur.  Mé- 
nageons des  lumières  douces ,  des 
ombres  tendres  aux  exprelîions  agréa- 
bles ^  répandons-y  des  demi-teintes 
fuaves ,  de  beaux  reflets  j  &  enricliif- 
fons-les  d'un  mocleux  convenable  à 
la  fituation  d'un  cœur  heureux,  d'un 
efprit  fatisfait.  Renaud  Se  Armidc , 
Acis  &  Galathée  ,  Venus  &  Adonis  , 
feront  peints  dans  ce  goût. 

Portons  au  contraire  la  vigueur  des 
bruns  &  le  piquant  des  clairs  fur 
cette  phylionomie  qui  préfente  W 
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caradere  de  la  férocité  &  de  la  rage  • 
telle  eft  la  barbare  ^Médée  ,  tel  eft  le 
furieux  A/ax.  Que  des  lumières  ai- 
guës pétillent  fur  les  convexités  de 
leur  front  !  Qu'une  mafTe  obfcure 
couvre  l'enchaiTure  de  leurs  yeux  ! 
Que  des  ombres  fieres  contribuant 
à  faire  faillir  les  parties  de  leur  tête  , 
en  articulent  quarrément  les  os  &  eii 
prononcent  les  principaux  mufcles. 
Ces  exagérations  raifonnées  retrace- 
ront la  violence  des  caradteres  &  leà 
convulfions  du  cœur  qui  en  eft  afFe<5té. 

Les  diverfes  nuances  de  couleurs 
&  de  lumières  ont-elles  rapproché 
l'expreffion  du  dégré  d'excellence  que 
nous  ambitionnons  d'atteindre  ?  Les 
touches  vont  l'y  conduire  avec  fuc- 
cès.  Portons -les  avec  enthoufîafme 
dans  cette  phyfîonomie  foufFrante  de 
Fromethée  ou  de  Marjias.  Ranimons 
d'un  tad  hardi ,  ferme  ,  vigoureux , 
ces  formes  fièrement  prononcées. 
Qu'un  crayon  émoulTé  écrafe  d'urne 
part  la  fanguine  dans  ces  malles 
d'obfcur ,  que  de  l'autre  il  porte  uine 
craye  éblouilTante  fur  le  reluifant  des 
convexités ,  ou  qu'un  pinceau  nouxri 
de  couleur ,  lailîe  par-tout  des  traces 
du  feu  qui  l'aniiîie  1  Qu'un  ébauchoir 


DE  Peinture.  71 
jTçavamment  téméraire  creiife  avant 
dans  l'argile  ,  fouille  fous  les  mem- 
bres ifolés  ,  ôc  les  détache  habile- 
ment du  fond. 

Mais  qu'une  touche  délicate  Se 
précieufe  jette  un  tad  fin  &  fpiri- 
tuel  dans  les  cara6teres  de  cette  jeu- 
ne ÂgLaé\  Que  ce  taâ:  ménagé  avec 
intelligence  ,  delîine  ,  forme  avec 
précifion  &  avec  gout  ,  les  parties 
qu'il  embélit  !  Qu'il  foit  fondu  dans 
la  pâte  du  crayon  &  de  la  couleur , 
dans  l'argile  même  ,  &  qu'il  foit  par- 
tout relatif  au  cara6tere  de  l'objet 
qui  le  reçoit  ?  Hardi ,  large  dans  la 
maiTe  des  cheveux ,  dans  tous  les  or-^ 
nemens  de  la  coëfFure  j  fin  ,  fpiri-- 
tuel  au  coin  des  yeux  \  reflenti ,  vi- 
goureux à  l'endroit  du  nez  ;  doux  &C 
gracieufement  lâché  aux  coins  de  la 
bouche  ,  répandant  par-tout  la  vé- 
rité de  TExpreffion ,  les  richefies  de 
l'Art  &  le  précieux  de  la  Nature. 

Il  eft  donc  cinq  moyens  elFentiels  ^'"^  Moyens 

V   lîT-         nr         n        capitaux  qui 

qui  concourent  a  lExpreffion  d  une  concoui-enU 
tête.  Premièrement  le  bel  enfemble  ;  l'ppreiiîon 
lecondement  les  divers  traits  que  la 
paffion  imprime  fur  le  vifage  ;  troi- 
nemement  la  variété  de  tons  qu'elle 
7  jette  j  quatrièmement  les  nuances 
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de  lumière  &  d'ombre  que  l'on  doit 
y  porter  \  cinquièmement  la  ccnve- 
nance  des  touches  dont  il  faut  l'af- 
faifonner.  Ces  deux  derniers  moyens  , 
ainfi  que  le  premier ,  dédommagent 
la  Sculpture  des  reifources  du  colo- 
ris qu'elle  n'a  point.  Le  faillant  réel 
des  objets  ,  la  fierté  des  touciies  , 
qui  entrent  phifîquement  dans  l'ar- 
gile ,  font  les  équivalens  de  la  cou- 
leur locale.  Leurs  eifets  ne  font  pas 
moins  énergiques.  Eft-il  de  Tableau 
qui  peigne  une  Exprelîîon  plus  vi- 
vement que  le  marbre  du  Laocoon, 
Mais  en  travaillant  à  l'ExprelTion , 
craignons  de  tomber  dans  le  vice  des 
grimaces  qui  ne  font  que  des  exa- 
gérations maniérées.  On  affoibliroit 
le  caradere  d'une  paflîon  ,  lî  l'on 
adouciiToit  les  traits  ,  les  teintes  ,  les 
touches  dans  les  endroits  où  les  muf- 
çles  font  en  contraction  :  là  on  ne 
rifque  rien  de  porter  fous  une  main 
hardie  des  travaux  ,  des  effets  judi- 
cieufement  relTentis  j  il  faut  au  con- 
traire paffer  légèrement  les  détails 
&  les  aecidens  de  lumière  ,  affeder 
même  de  ne  pas  les  traiter  d'un  ftyle 
auffi  prononcé  dans  les  parties  qui 
font  moins  i^tére^^ées  à  l'adion,  De 

cet 
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cet  adroit  ménagement  réfuirent  l'é- 
nergie fans  dureté ,  le  caradere  fans 
manière  de  l'expreffion  fans  grimaces. 
Tel  l'habile  Déclamateur ,  pour  don- 
ner à  fon  rôle  l'ame  &  le  fentiment , 
jette  dans  fes  accens  Se  dans  fon  gefte 
les  nuances  convenables  à  fa  fituation 
Se  au  caradere  du  Héros  qu'il  repré- 
fente. 

De  férieufes  réfléxions  fur  les  bel- 
les têtes  antiques  de  M'uridatc  ,  de 
Sineque  ,  à' Alexandre  mourant ,  de 
Cléopatre  ^  d'Arie  ,  àQ  Niobé  ^  &:cj 
quelques  obfervations  fur  les  mou- 
vemens  de  la  Nature ,  telle  qu'on  la 
rencontre  fortuitement  dans  la  focié- 
|té  ,  feront  à  cet  égard  d'un  très-grand 
fecours  pour  l'Artifte.  Qu'il  confulte 
fur  -  tout  fon  miroir  !  Qu'il  étudie 
d'après  lui-même  quels  font,  dans 
telles  Se  telles  expreiîions  ,  les  muf- 
cles ,  les  traits  ,  les  teintes  Se  les  ac- 
cidens  qui  caradérifent  la  fîtuation 
de  l'ame  !  Il  eft  rare ,  ainfî  que  nous 
l'avons  obfervé  ailleurs ,  qu'un  Mo- 
dèle qui  n'eft  afFedé  d'aucun  fenti- 
ment vrai  préfente  celui  que  nous 
telTentons ,  avec  autant  d'énergie  que 
nous  pouvons  l'exprimer ,  quand  nous 
fommes  notre  propre  Modèle.  Pugei 
Tom,  L  D 
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fit  d'après  fes  jambes  celles  de  fon 
M'don.  Plufieiirs  habiles  Artiftes  ont 
eu  recours  à  de  pareils  expédients.  En- 
fin être  touché  foi-même  ,  c'eft  le  vrai 
moyen  de  toucher  le  Spedbateur. 

Ne  négligeons  point  de  tracer  fur 
des  tablettes  les  divers  caraderes  que 
la  Nature  préfente  dans  mille  occa- 
fions.  Méfions -nous  de  notre  mé- 
moire trop  fouvent  infidèle  &  des 
reffources  que  l'on  rencontre  diffici- 
lement ,  lorfqu'on  en  auroic  le  plus 
4e  befoin.  Il  faut  épier  les  circonf- 
tpnces  dont  nous  pouvons  retirer 
riuelque  utilité ,  les  faifir  quand  elles 
le  préfentent ,  &:  craindre  de  perdre 
par  une  négligence  irréparable  le  fruit 
des  hafards  les  plus  lieureu.Y, 

Tâchons  aum  de  nous  pénétrer  du 
fentiment  ,  de  l'expreiïion  qui  fait 
l'objet  de  notre  étude  ,  foit  en  nous 
formant  l'image  des  cliofes  abfenres 
comme  fi  elles  étoient  préfentes  à  nos 
yeux ,  foit  en  nous  affe6t:ant  par  l'idée 
vive  d'une  fitixation  que  nous  avons 
éprouvée ,  ou  dont  nous  avons  vu 
d'autres  perfonnes  touchées  fingulié" 
rement.  N'oublions  jamais  que  tous 
ces  mouvemens  terribles  ou  agréa- 
bles ,  viplens  ou  légers ,  doivent  être 
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naturels  ,  &  traités  relativement  à 
l'âge  ,  à  l'état ,  au  fexe  &  à  la  dignité 
du  perfonnage.  Ces  nuances  ,  que 
l'Art  varie  fuivant  la  nature  des  fi- 
I  tuations  8c  le  caradere  des  hommes 
.  qui  les  reffentent ,  font  le  chef-d'œu- 
vre du  difcernement ,  de  l'intelli- 
gence ôc  du  goût.  Elles  ont  été  l'objet 
de  l'attention  &C  des  recherches  que 
fe  font  propofées  les  Poujfin ,  les  Le 
Sueur ,  les  Le  Brun  ,  les  Coypels  ,  les 
Gïrardon  ,  les  Puget  ^  les  Coyfevox  ^ 
les  Coujlous  ,  &c.  Elles  font  d'une 
importance  extrême  pour  arriver  au 
degré  d'excellence  où  les  grands  Maî- 
tres ont  porté  la  fcience  de  l'Expref- 
fîon. 

I  Les  rapports  de  l'ame  avecJe  corps 
font  fî  intimes  que  l'une  ne  fçàutoit 
être  affectée ,  fans  que  l'autre  ne  le 
foit  auffi.  Si  le  vifage  eft  le  miroir  de 
l'ame  ,  le  corps  eft  l'organe  des  paf- 
iions  j  elles  fe  fervent  de  ces  objett 
comme  d'autant  de  reiror^^f^imar- 
qu.enr ,  leiTcs  •  difFéMS"îyâra(Sberes  & 
leurs  mouvemens  divers.  Ain/î  la 
Peur  qui  fe  repréfente  fur  le  vifage 
par  des  fourcils  élevés ,  par  des  yeux 
hagards  ,  &  par  une  bouche  ouverte  , 
peut  fe  peindre  par  une  figure  qui 
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tremble ,  ou  qui  s'enfuit.  La  Colère 
qui  s'exprime  par  une  prunelle  étince- 
lante  ,  des  narines  élargies  ,  des  lè- 
vres qui  fe  preifant  l'une  &;  l'autre 
par  le  milieu  laifTent  les  coins  de  la 
bouche  un  peu  entr'ouverts  ,  eft  auiH 
caraétérifée  par  un  homme  qui  ferre 
les  poings     qui  femble  vouloir  frap- 

N?.  41.    per  quelqu'un. 

Les  parties     Les  parties  du  corps  &  celles  du 

du  corps  ôc  vifage  doivcut  être  toujours  en  har- 
celles du  VI-  W  .y  'y^ 

fage  doivent  monie  ,  &  concourir  a  rormer  1  ima- 
tendre  à  une  „q  d'uue  même  exprelîîon.  Dans  les 

jrscme    ex-    Q      ■  •       '  r 

freffion,  lentimens  qui  n  occaiionnent  que 
de  légères  variétés  fur  la  phyfîono- 
mie  5  telles  que  V  Admiration ,  VEJîi-' 
me  5  le  Dejir,  le  corps  ne  fouffre  que 
de  foibles  altérations.  Le  premier 
peut  fe  peindre  par  une  perfonne  de- 
bout ,  ayant  les  mains  ouvertes  ,  les 
bras  raprochés  du  corps  ,  les  pieds 
l'un  contre  l'autre  en  même  atti- 
tude. Un  corps  tant  foit  peu  courbé  , 
des'^auï^  modérément  relevées  , 
4es  mains  ée^K-éôS-y-^es  hras..^-.  des 
genoux  ployés  rendent  compte  du 
fçcond  fentimçnt.  Le  troifiéme  eft 
élégamment  tracé  par  une  hgute  pan- 
cfiéç  en  arrière,  prelTant  fes  mains 
grouppées  kx  (on  feiu ,  ^  fent  fa 
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tète  &  fes  regards  vers  l'objet  de 
fes  vœitx. 

Dans  les  paiîîoos- violentes  ,  où  les 
mufcles  &  toutes  les  parties  du  vi- 
fage  font  dans  une  forte  de  convul- 
fîon  ,  les  mouvemens  du  corps  font 
plus  fenfibles  8c  plus  aigus.  Dans  le 
-Mépris  &  VAverJîon  la  figure  qui  les 
exprime  doit  fe  retirer  en  arrière , 
&  préfenter  les  bras  avec  dclTein 
de  repouflfer  l'objet  qu'elle  méprife  & 
qu'elle  détefte.  Dans  la  Frayeur  on 
peut  ajouter  au  corps  qui  fe  panche 
vivement  en  arrière  des  bras  qui  fe 
roidiiTent  en  avant ,  des  mains  ou- 
vertes &  des  doigts  fbrt  écartés.  I^es 
jambes  peuvent  être  en   adion  de 
courir.  Dans  le  Defefpoir  toutes  les 
parties  du  corps  paroiifent  en  défor- 
dre  j  les  mufcles  'font  plus  enflés  qu'à 
l'ordinaire,  les  veines  plus  apparen- 
tes ,  les  nerfs  extrêmement  tendus. 
On  caradériie  cette  palTion  outrée 
par  un  homme  qui  s'arrache  les  che- 
veux ,  qui  fe  mord  le  jpoing  ou  le 
bras  &  qui  fuit  avec  précipitation. 

Tels  font  les  fignes  extérieurs  des 
principales  Exprelîions  qu'a  publiées 
un  des  plus  grands  Artiftes  de  l'E- 
cole Françaife ,  très-éclairé  dans  cette 
D  iij 
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partie  du  Deflfein.  Son  ouvrage  ell 
une  des  fources  où  nous  avons  puifé 
plufieurs  maximes  que  nous  venons 
a  expofer. 

Nous  renvoyons  à  ce  chef-d'œuvre 
de  littérature  mttorefque  (a)  les  Cu- 
rieux qui  voudront  s'inftruire  des  dé- 
tails plus  circonftanciés  dont  l'Ex- 
preffion  eft  fufceptible. 


^^^^ 
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SECONDE  PARTIE. 
COMPOSITION. 

C  R  É  E  R  ou ,  pour  mieux  dire  ,  re- 
tracer les  ouvrages  du  Créateur ,  re- 
produire ,  perpétuer  fur  la  toile  les 
faits  héroïques  ,  les  événemens  mé- 
morables ,  c'eft  le  plus  noble  emploi 
du  génie  pittorefque.  Difpofer  des 
idées  dans  un  bel  ordre ,  les  préfeh- 
ter  fous  un  afped  lumineux  ,  c  eft  le 
chef-d'œuvre  de  l'Art.  De  cette  dou- 
ble opération  de  l'Art  &:  du  Génie 
naît  la  Compofition.  Les  penfées  en 
font  les  membres.  Mais  femblables 
aux  matériaux  'qui  ne  forment  l'édi- 
fice que  lorfqu'ils  font  chacun  à  leur 
place ,  les  idées  ne  peignent  bien  aux 
yeux  un  trait  hiftorique  ,  que  lorf- 
qu'elles  font  diftribuées  fur  la  toile 
avec  une  jufte  œconomie  de  avec  beau- 
coup de  réfléxions. 

D  iv 
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ARTICLE  I. 

Principes  de  la  Composition. 

INVENTION. 

31 'Invention  eft  l'afTemblage  des 
penfées  qui  concourent  à  la  compo- 
imon  d'ua  fujet  ;  c'eft  le  choix  des 
objets  qui  doivent  y  entrer.  Cet  af- 
lemblage,  ce  choix  raifonné  doit  être 
relatif  au  caradtere  du  trait  hiftori- 
gue.  Qu'il  foit  élevé  ou  familier ,  fé- 
rieux  ou  enjoué  fuivant  la  fublimité 
ou  la  fimpkcité  de  l'événement  ! 

Il  eft  important  d'aiTocier  au  clioix 
des  objets  toutes  les  circonftances , 
tous  les  épifodes  qui  peuvent  en  for- 
tifier l'intérêt  ;  il  faut  néanmoins  ob- 
lerver  de  ne  point  faire  jouer  aux 
acceiïoires  un  rôle  capable  de  nuire 
au  trait  principal. 

Les  particularités  qui  concernent 
le  Co//ume  doivent  être  exadement 
pratiquées  dans  l'Invention.  Tranf- 
portons-nous  en  efprit  dans  les  pays  , 
rappelions  les  fiécles,  occupons-nous 
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des  mœurs  ,  des  ufages ,  des  vêtemens 
de  tous  les  perfonnages  ,  crainte  de 
tomber  dans  des  anacronifmes  ,  qui 
déparent  les  Tableaux  le  plus  heureu- 
fement  conçus. 

Toutes  les  penfées  ne  font  pas  pro- 
pres à  former  une  compofition  diftin- 
guée.  11  faut  qu'elles  foient  vraies , 
nettes  ,  ingénieufes  ,  neuves  ,  variées 
ôc  convenables.  N*?.  41. 

Idées  vraies  ,  que  les  Connoiffeurs  caraaeres 

/    /     1  1        /  des  idées  qui 

ayent  généralement  adoptées.  Uans  peuvent  en- 
celles  qui  n'ont  point  été  fixées  par  «er  dans  une 
leurs  conventions ,  la  vrailemblance 
fupplée  à  la  vérité.  Ce  ne  feroit  ob- 
ferver  ni  l'une  ni  l'autre  que  d'inté- 
reffer  dans  un  fujet  de  la  guerre  de 
Troye  Junon  au  deftin  de  Paris  &: 
A'Hecîor  ^  ou  Venus  à  celui  de  Patro- 
de  ÔC  d'Achille.  Milon  dévoré  par  un 
Monftre  ,  Andromède  déchirée  par  un 
Lion  feroient  des  idées  infoutena- 
bles. 

Cette  vérité  &  cette  vraifemblance 
doivent  entrer  même  dans  les  ex- 
preilions  ,  dans  lés  penfées  &  dans 
les  circonftances  qui  appartiennent 
elTentiellement  au  fujet.  Les  grands 
Peintres  n'ont  pas  négligé  ces  finelfes. 
AUxandre  n'a  point  l'air  méfiant  ^ 

D  V 
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Iprfqae  prêt  à  avaler  la  coupe  que  lui 
préfente  fon  Médecin  ,  il  lui  donne 
à  lire  la  lettre  qui  l'accufe  de  trahi- 
fon  [a).  Que  Cinc'mnatus  reçoive  le 
bâton  de  commandement  que  lui 
remet  l'Envoyé  de  Rome  ,  dans  le 
tems  même  qu'il  eft  occupé  à  labou- 
rer fon  champ  !  Que  le  gouffre  ou- 
vert vomiffe  des  tourbillons  de  feu 
&  de  fumée  ,  quand  Curtius  va  s'y 
précipiter  ! 

Idées  nettes ,  qui  n'ayent  rien  de 
louche  &  qui  concourent  à  préfenter 
le  fait  avec  toute  la  clarté  polîible. 
Rien  n'eft  plus  équivoque  en  appa- 
rence que  l'aétion  de  defcendre  en 
terre  ou  d'en  retirer  un  cercueil  de 
pierre.  On  doit  des  éloges  à  Cham- 
pagne ,  pour  avoir  décidé  nettement 
le  fujet  de  fon  Tableau  dans  V  Inven- 
tion des  Reliques  de  S.  Gervais  &  de 
S.  Protais.  Par  une  keureufe  idée , 
l'Artifte  a  imaginé  de  repréfenter  une 
de  ces  Grues  dont  on  fe  ferr  pour 
enlever  les  pierres  du  fondr  des  car- 
rières. Sans  cette  circonftance  ingé- 
nieufement  introduite ,  le  Spedateur 
auroit  peut-être  douté  s'il  ne  s  agif- 
foit  pas  de  defcendre  les  corps  faints 

(a)  Tableau  de  U  Sueur, 
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dans  le  fépulcre.  Le  Tableau  du  Guer- 
chin  ,  déugne  fenfiblement  qu'il  eft 
queftion  d'inhumer  Sainte  Petronille, 
Deux  hommes  defcendent  le  corps, 
&  deux  mains  artiftement  placées  , 
annoncent  celui  qui  le  reçoit  dans  le 
tombeau. 

Il  eft  néanmoins  des  équivoques 
qui  font  beauté  &  qui  deviennent 
même  néceflaires.  Telle  eft  la  reffem- 
blance  à' Ephejlion  avec  Alexandre  , 
qui  occalionna  la  méprife  de  Sijî- 
gambis ,  Se  que  Le  Brun  a  fupérieu- 
rement  rendue.  Telle  feroit  encore 
celle  de  Porfenna  avec  fon  Secrétaire, 
&  qui  coûta  la  vie  à  celui-ci  en  fau- 
vant  le  Roi  des  Etrufques. 

Idées  ingénieufes  ,  qui  par  des 
circonftances  relatives  &  caradérif- 
tiques  indiquent  au  premier  coup- 
d'œil  ce  qu'on  n'auroit  pas  faifi  d'a- 
bord fans  ce  fecours.  Ainfi  le  Bucé- 
phak  introduit  par  Bourdon  auprès  du 
tombeau  à'  Alexandre  ,  que  vinte  Oc- 
tavien  ,  décide  ingénieufement  le 
fujet  du  Tableau  ,  par  le  rapport 
qu'avoir  ce  Courfier  renommé  avec 
le  Conquérant  de  l'Allé.  Ainfi  pour 
défigner  au  premier  afpeét  la  mala- 
die épidémique  dont  les  PhiUftins 
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furent  punis  ,  Le  Poujjîn  ne  s'eft  pas 
contenté  de  repréfenter  les  rats  [a) 
qui  la  caradérifent ,  il  a  peint  dans 
le  Temple  d'Azor  l'Idole  de  Dagon , 
renverfee  au  pied  de  l'Arche. 

Idées  neuves  ,  que  l'on  expofe 
fous  une  tournure  que  perfonne  ne 
leur  a  encore  donnée  j  foit  qu'on  ufe 
du  fecours  des  licences  ,  foit  qu'on 
préfente  le  fujet  fous  quelque  afped 
fingulier.  Telle  feroit  l'idée  d'une 
Flagellation  ,  où  l'on  repréfenteroit 
le  Sauveur,  renverfé  au  pied  de  la 
colonne ,  entièrement  abbatu  fous  le 
poids  des  foufFrances ,  &  environné 
d'Ano;es  qui  ramalfent  fon  fang  avec 
des  éponges  j  tandis  que  les  bour- 
reaux, retirés  dans  le  fond  du  Pré- 
toire ,  femblent  infulter  à  l'abbate- 
ment  de  l'Homme  de  douleurs.  Telle 
eft  encore  la  penfée  que  Rubens  a 
introduite  dans  fon  Majfacre  des  In- 
noccns.  Du  haut  des  cieux ,  un  group- 
pe  d'Anges  répand  des  fleurs  fur  les 
triftes  vidimes  des  cruautés  d'He- 
rode. 

Il  eft  d'autres  moyens  de  produire 
des  idées  nouvelles ,  c'eft  de  traiter 
cpifodiquement  l'elfentiel   du  fait 

(a)  Natifunt  mures,  //.  Reg,  ç,y,v.  6, 
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hiftorique  ,  en  ramenant  fur  le  fîte 
principal  ce  qui  n'eft  qu'épifodique  ; 
ou  d'indiquer  par  un  feul  groiippe 
les  fujets  les  plus  étendus.  Les  Vé- 
nitiens modernes  ont  fouvent  fait 
nfage  du  premier  de  ces  ftratagêmes. 
La  nobleffe  de  la  Compofîtion  en 
fouffre  ^  mais  l'œil  de  l'homme  de 
gout  eft  fîngulierement  affedé.  Il  eft 
agréablement  furpris  à  l'afpeét  du 
Tableau  qui  lui  retrace  fur  le  pre- 
mier lite  le  Pamlitlque  emportant  fon 
lit,  tandis  que  le  Sauveur  placé  dans 
le  lointain  eft  en  converfation  avec 
les  Apôtres  &  une  foule  de  Juifs  , 
à  la  porte  de  la  maifon  où  le  miracle 
vient  d'être  opéré.  On  voit  avec  une 
forte  de  plaint  le  fujet  de  VAfc&ji' 
Jion  ,  dans  lequel  on  n'apperçoit  plus 
que  les  pieds  du  Sauveur.  Les  Apô- 
tres n'y  font  occupés  qu'à  examiner 
l'empreinte  qu'il  en  laifTe  fur  le  Ta- 
bor.  La  Châte  des  Géans,  repréfentée 
par  Enccladc  &  Typhon  ,  écrafés  fous 
un  rocher  j  le  Combat  des  Centaures 
&c  des  Lapites ,  retracé  par  la  défaite 
de  l'un  de  ces  Monftres  Thetfaliens 
qu'jfiT.  rcuLe  alTomme  de  fa  malTue  ,  & 
le  Déluge  univerfel ,  par  quelques  car 
davres  fubmergés ,  flottans  autour 
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de  l'Arche ,  font  fans  contredit  des 
penfées  neuves  par  la  tournure  qu'on 
-  leur  donne.  Le  moyen  néanmoins  le 
plus  convenable  d'imprimer  un  ca- 
radere  de  nouveauté  à  une  ordon- 
nance pittorefque  ,  fans  altérer  la 
majefté  du  fujet ,  eft  de  choifir  dans 
l'Hiftoire  un  inftant  o[ui  n'ait  point 
été  faifi.  Tel  eft  celui  qui  peindroit 
Thomiris  armée  ,  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  &  au  milieu  du  champ  de  ba- 
taille ,  faifant  tremper  la  tête  de 
Cyrus  dans  un  outre  rempli  de  fang. 

Idées  variées  ,  qui  préfentent  des 
images  ,  des  expreffions ,  &  des 
adions  différentes  qui  néanmoins 
concourent  toutes  à  caradérifer  le 
fujet.  Dans  le  Tableau  des  Marchands 
chajfés  du  Temple  [a) ,  Jouvemt  ne  s'eft 
pas  borné  à  peindre  des  Négocians 
qùi  s'enfiiyent.  Il  a  introduit  les  Paf- 
tres  amenant  par  force  des  bœufs 
obftinés  à  ne  pas  marcher  y  des  mou- 
tons difperfés  que  les  bergers  raf- 
femblent  ;  des  colombes  échappées 
après  lefquelles  la  marchande  court 
enyain.  Ici  c'eft  une  vieille  femme 
qui  preffe  fa  fille  de  fuir  avec  l'en- 
fint  tp'elle  allaite  )  \i  ce  font  des 

(a)  ^  S,  Martin  des  Champs, 
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Jtteubles ,  des  balots  qu'on  emporte  , 
des  comptoirs  renverfés  ,  des  Agens 
de  change  qui  dans  leur  fuite  laiflent 
tomber  des  facs  &c  de  l'argent.  Au 
milieu  de  ce  défordre  paroit  le  Sau- 
veur animé  d'un  noble  zele.  Les  A- 
pôtres  qui  l'environnent  font  parta- 
gés en  divers  fentimens  d'admira- 
tion ,  de  furprife  &  de  fang  froid. 
Dans  un  fujet  de  Pefte,  on  peut  afTo- 
cier  à  des  morts  que  l'on  enfévelit , 
à  des  moribonds  qu'on  adminiftre  , 
.des  perfonnes  charitables  ,  qui ,  en 
prêtant  du  fecours  aux  malades ,  tom- 
bent elles-mêmes  en  défaillance  j  des 
Phrenétiques  qui  s'enfuyent  à  demi- 
enveloppés  de  haillons  j  un  pere  faifî 
d'effroi , -écartant  du  fein  d'une  nour- 
rice expirante  fon  enfant  avide  d'être 
allaité  j  des  perfonnes  défolées  qui 
pleurent  la  mort  de  leurs  parens,  fans 
jedouter  le  danger  qui  les  menace 
£lies-mêmes  ,  ôcc. 

Enfin  idées  convenables  ,  afforties 
à  la  nature  du  fujet  y  tels  feroient  les 
traits  fuivans.  Des  Officiers  de  Néron 
accourent  pour  enlever  Pauline  d'au- 
près de  Sémque  expirant  j  une  fui- 
vante  de  CUopatre.  écrafe  fous  fes 
pieds  la  vipère  ,  dont  la  morfiue 
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coûta  la  vie  à  cette  Reine  j  De  jeunes 
Ifraëlites  brifent  leurs  bacruettes  ,  en 
voyant  qu'on  leur  préfére^'^ie  refpec- 
N».  4r-    ^^t»le  Vieillard  qui  époufa  Marie  ,  &c. 
Confeils  au        n'eft  poiut  de  régies  pour  l'In- 
■jec  de  rin-  vcntiou  :  l'art  d'niiaginer  ne  fe  com- 
munique pas  j  mais  il  eft  des  confeils 
utiles  qui  peuvent  nous  mettre  dans 
des  difpofitions  favorables  à  cette 
portion  elfentielle  du  Talent.  On  dit 
que  Racine  ,  l'un  des  plus  grands 
Peintres  en  Poëfie  qui  ait  enrichi  le 
Théâtre,  fe  mettoit  à  portée  d'é- 
prouver en  lui-même  les  fentimens 
qu'il  vouloit  retracer.  Rentré  dans 
fon  cabinet  &  plein  d'un  aimable 
enthoufiafme  ,  il  s'occupoit  de  fes 
idées ,  &  créoit  avec  facilité  ces  ex- 
prelîions  vives,  affedueufes  qu'il  a 
mifes  dans  la  bouche  à'Hippoliu  ,  de 
Xiphans  ,     Aricii  ,  de  Monirm.  Il 
prit  d'autres  vis-à-vis ,  quand  il  pei- 
gnit la  paffion  aveugle  &  le  défef- 
poir  de  Phèdre, \q  tableau  pathétique 
qu'expofe  Th&ramcne  ,  les  fituations 
fubhmes  à' A  thalle  &  à'Efther. 

Cette  conduite  annonce  à  l'Elevé 
qu'il  doit  fe  mettre  en  commerce 
d'efprit  &  de  fentiment  avec  les 
objets  capables  de  lui  fournir  l'ima- 
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ge  vivante  des  fîtuarions  qu'il  veut 
repréfenter.  S'agit-il  d'un  îiijet  gra- 
cieux ?  Qu'il  life  les  defcriptions 
agréables  ,  dont  Ovide  ,  TibulU ,  La 
Fare ,  Chaulieu  ont  égayé  leurs  ou- 
vrages j  qu'il  fe  garde  bien  néan- 
moins de  peindre  les  indécences 
que  les  deux  premiers  ne  préfen- 
tent  que  trop  fouvent.  Veut  -  il 
élever  fon  imagination  jufqu'au  fu- 
blime  ?  Qu'il  confulte  Homère ,  Cor- 
neille 5  Milton  ;  ils  lui  infpireront 
infailliblement  des  idées  convena- 
bles à  fon  objet.  Les  traits  hiftori- 
ques  dont  il  veut  tracer  la  peinture, 
portent-ils  un  caradere  de  cruauté 
ou  de  fureur  ?  Qu'il  s'attrifte  ,  qu'il 
noirciffe  fon  imagination  par  la  lec- 
ture des  barbares  cataftrophes,  dont 
les  Grecs  &  les  Anglais  ont  enfan- 
glanté  leurs  Théâtres  !  Quelle  facilité 
n'aura  -  t  -  il  pas  à  faifir  ,  d'après  ces 
miroirs  effrayans ,  les  idées  tragiques 
qu'ils  font  capables  de  retracer  ! 

L'attention  de  lire ,  non-feulement 
dans  les  meilleurs  Auteurs ,  mais  en- 
core dans  divers  Hiftoriens  le  fujet 
qu'on  doit  peindre ,  contribue  infi- 
niment à  la  fécondité  &  à  la  juftelTe 
des  penfées.  Par  la  ledure  réitérée 


■90  Traité 
on  en  grave  profondément  Pimage 
dans  la  mémoire  ,  &  les  différentes 
tournures  que  les  Ecrivains  prêtent 
à  un  événement ,  les  divers  afpeds 
lous  lefquels  ils  le  préfentent  font 
autant  de  flambeaux  qui  éclairent , 
qui  vivifient ,  qui  animent  le  génie. 
La  combinaifon  de  leurs  différentes 
lueurs  produit  des  jours ,  qui  don- 
nent au  fujer  une  clarté  nouvelle. 

Mettons  au  rang  des  corifeils  uti- 
les la  fage  précaution  de  s'occuper 
du  trait  d'Hiftoire  par  la  réfléxion  , 
ou  par  la  ledure  le  foir  en  fe  cou- 
chant. De  même  que  les  fonges  agréa- 
bles ou  funeftes  ,  qui  nous  font  illu- 
fion  pendant  le  fommeil ,  font  ordi- 
nairement le  fruit  des  occupations 
qui  l'ont  précédé  j  l'heureux  fuccès 
-d'une  invention  pittorefque  eft  l'ou- 
vrage des  affedions  du  cœur  ôc  des 
réfléxions  de  l'Efprit.  Le  Génie  fe 
conforme  alTez  volontiers  aux  im- 
preffions  de  l'un  &  de  l'autre  ;  c'eft 
dans  fon  fein  que  fouvent  l'on  voit 
-éclorre  le  germe  des  idées  qu'ils  y 
ont  femé  par  hafard. 
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ARTICLE  II. 

DI  SP  O  SI  Ti  ON. 

ANS  l'œconomie  de  l'ordre  pit- 
torefque  la  Difpofîtion  fuccéde  im- 
médiatement à  l'Invention.  Eh  !  Qii'a- 
t-on  de  mieux  à  faire  c|uand  tous  les 
préparatifs  font  trouves  que  de  les 
difpofer  convenablement  fur  la  toi'le  ? 
Ce  qu'on  appelle  Difpofîtion  ou 
Compofition  n'eft  autre  chofe  que 
l'arrangement  des  idées  que  le  génie 
a  produites  pour  repréfenter  un  m|et. 

Toute  Compofîtion  eft  hiftorique , 
ou  allégorique  ,  ou  mixte.  Dans  le 
premier  fens  la  Compofition  n'a  pour 
objet  que  de  mettre  fous  les  yeux 
un  fait  avec  les  circonftances  que  les 
Hiftoriens  nous  ont  tranfmifes.  Sous 
le  fécond  point  de  vîie ,  elle  nous 
préfente  les  évcnemens  fous  les  traits 
de  V Allégorie  \  c'eft-à-dire  qu'elle 
exprime  fous  un  voile  figuré  un  fens 
différent  de  l'exprefîion  littérale.  La 
Compofition  Mixte  réunit  un  ou  plu- 
lieurs  traits  allégoriques  avec  le  Vrai 
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hiftoriqiie  ,  dont  il  devient  l'orile* 
N».  44.    ment  &  l'appui. 
Qualités      Trois  qualités  eifentielles  à  une 

i'SSlq"e'9°^"P  purement  hiftorique  : 

d'une  com-  Fidélité  ,  Clarté  ,  bon  Choix, 
po/uion.  ^  Quoique  la  fcrupuleufe  févérité  de 
l'Hiftoire  ne  foit  pas  abfolument  de 
lelTence  de  la  Peinture  ,  elle  eft 
d'une  convenance  indifpenfable  à  cet 
Art.  Il  faut  qu'il  y  aye  dans  un  Ta- 
bleau une  judicieufe  imitation  des 
chofes  vraies  ou  fabuleufes  ,  telles 
qu'elles  nous  font  connues  par  le 
récit  des  Hiftoriens  ,  des  Poètes  ,  ou 
par  la  Tradition.  Cette  imitation 
fagement  exaéle  n'exclut  pas  néan- 
moins les  licences  mociérées  ,  qui 
font  permifes  aux  Talens  d'imap-i- 
nation  j  elle  exige  au  contraire  que 
l'Artifte  réveille  ,  s'il  eft  poffible  , 
l'attention  du  fpedateur  par  quelque 
trait  particulier  d'érudition  ou  de 
fentiment  dont  l'Hiftorien  ne  s'eft 
point  occupé ,  &  qu'il  pique  la  curio- 
fité  des  ConnoilTeurs  par  des  images 
qui  ne  s'écartent  légèrement  du  tex- 
te 3  que  pour  rendre  levénement  plus 
frappant.  A  mfi  Raphaël  ne  s'eft  point 
fait  un  fcrupule  de  repréfenter  Abra- 
ham ôc  fes  Domeftiques  vêtus  en 
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guerriers  au  retour  de  la  Penrapole , 
quoiqu'il  foit  douteux  fi  le  Patriar- 
che &  fes  ferviteurs  avoient  endofle 
le  cafque  &  la  cuiraife  au  fujet  de 
cette  expédition.  Ainfi ,  par  une  li- 
cence non  moins  ingénieule  ,  Poujjin 
dàns  fon  Tableau  de  la  Manne  a  in- 
trpduit  une  femme  que  l'extrême 
mifére  réduit  à  tetter  fa  fille  ,  quoi- 

i  que  la  veille  du  jour  où  le  peuple 
reçut  la  manne  ,  il  eût  été  nourri  de 
cailles  qui  avoient  fuffi  pour  faire 
difparoître  la  famine.  Quel  intérêt 
ces  fortes  de  licences  ,  ces  traits  d'ef- 

[  prit  &  de  fentiment  ne  répandent- 

j  ils  pas  dans  une  ordonnance  pitto- 

i  refque  ? 

I  :  Dans  la  Compofition  la  clarté  n'eft 
'  pas  moins  importante  que  la  fidélité. 

Quand  on  n  a  pas  des  idées  nettes 
f  ou  qu'on  ne  les  conçoit  pas  d'une  ma- 
nière lumineufe  ,  on  ne  les  arrange 
qu'avec  beaucoup  de  peine  fur  la  toile, 
j  Celui  qui ,  loin  de  leur  donner  un 
!  ordre  convenable ,  les  brouille  ,  les 
'  confond  ,  les  entaffe ,  ou  les  enve- 
loppe d'équivoques ,  ne  fe  fait  enten- 
I  dre  que  difficilement.  On  le  regarde 
'  fans  l'admirer  ,  même  quand  à  quel- 
!  i^ues  égards  il  mériterow;  de  l'êrrç, 
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Le  mépris  venge  le  Spedateiir  de 
l'embarras  où  l'Auteur  mal-adroit  le 
met  pour  deviner  fon  fujet. 

Que  toutes  les  figures  qui  entrent 
dans  une  Compofition  y  foient  donc 
convenablement  diftinguées ,  par  rap- 
port au  rôle  qu'elles  doivent  jouer  ! 
Que  leurs  attitudes ,  leurs  exprefîions, 
leurs  vêtemens  annoncent  leur  ranp-, 
leurs  fentimens ,  leur  patrie  !  Que  le 
lieu  de  la  fcene ,  l'architedure ,  les 
monumens ,  les  arbres  ,  les  plantes  , 
les  Cids  indiquent  nettement  le  trait 
d'Hiftoire  repréfenté  ! 

Il  eft  des  lujets  peu  connus ,  équi- 
voques par  eux-mêmes  ,  dont  l'expo- 
fition  la  plus  jufte  ,  la  plus  lumineu- 
fe ,  la  plus  exactement  détaillée  porte 
un  caradere  énigmatique  ,  une  forte 
d'obfcurité.  Le  feul  moyen  de  les 
rendre  intelligibles  eft  de  les  ac- 
compagner d'une  infcription  qui  en 
explique  le  fens.  Carache   dans  un 
Tableau  de  la  Galerie  Farnefe,  Ra- 
phaël dans  le  Parnap ,  dont  il  a  orné 
une  des  Sales  du  Vatican ,  Rubens 
dans  fon  Tableau  de  la  Converjïon  de 
S.  Paul ,  Louis  de  Boullongne  dans:  la 
repréfentation  de  S.  Augufiin  con- 
ymi ,  peinte  aux  Invalides  j  combien 
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de  fçavans  Maîtres  en  ont  donné 
l'exemple  ! 

Un  des  grands  avantages  de  l'Ar- 
tifte  eft  d'avoir  le  choix  du  trait  d'Hif- 
toire  qu'il  doit  rendre.  Il  eft  des  fujets 
plus  favorables  les  uns  que  les  autres  j 
il  s'en  trouve  de  plus  analogues  aux 
divers  génies  ,  &  qu'on  traite  con- 
féquemment  avec  plus  de  fuccès  j  il 
en  eft  de  bas  ,  d'ignobles  ,  de  ft  dif- 
gracieux ,  qu'on  ne  fçauroit  fans  répu- 
gnance en  entreprendre  l'exécution  ; 
il  en  eft  de  libres  ,  d'indécens  ,  de 
contraires  aux  mœurs  qu'on  ne  peut 
traiter  fans  courir  rifque  d'alarmer 
la  pudeur  Se  de  faire  rougir  l'inno- 
cence. Malheur  à  l'Elevé  qui  fe  dé- 
termine par  goût  aux  fujets  de  la  der- 
nière efpéce  j  ou  qui  prelfé  par  l'at- 
trait du  gâin  fe  charge  d'en  tracer  la 
peinture  !  Quelque  mérite  qu'il  ré- 
pande dans  fes  ouvrages  ,  ils  feront 
peu  eftimés  des  perfonnes  d'un  goût 
épuré  &  d'un  fentiment  délicat.  Le 
difcrédit  &  le  mépris  ,  difons  tout  ; 
les  remords  feront  tôt  ou  tard  la  ré- 
conipenfe  de  l'ufage  avililfant  qu'il  a 
j  fait  de  fon  Art. 

j  On  ne  fçauroit  avoir  trop  d'atten- 
'  tion  à  ne  traiter  que  des  fujetg  nobles 

i 
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&  intérefTans.  C'efi;  fouvent  du  beau 
choix  du  trait  d'Hiftoire  que  dépend 
la  fortune  d'un  Tableau.  Le  Peintre 
judicieux  doit  éviter  de  fe  mettre  au 
cas  de  ce  ridicule  Rimeur  dont  parle 
Defpreaux  [a)  : 

La  Fable  ofFrc  à  l'efprit  mille  Héros  divers, 
Ulyiïe  ,  Agatneninon  ,  Orefle  ,  Idomenée  , 
Helcne  ,  Menelas  ,  Paris ,  Hedor  ,  Enée. 
O  !  le  plaifanc  projet  d'un  Poëte  ignorant 
Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Childebrand  ! 

Lorfqu'on  çft  contraint  de  fatis- 
faire  le  goût  des  perfonnes  à  qui  on 
doit  de  la  confîdération  ,  &  qui  nous 
aifervifTent  à  des  fujecs  qui  ne  font 
pas  conformes  à  notre  génie ,  on  doit 
par  quelque  tour  ingénieux  d'efprit 
ou  de  fentiment ,  par  quelque  trait 
d'érudition  ,  quelque  heureux  épi- 
fode ,  ou  par  des  effets  finguliers  de 
lumière  &  de  couleur  fauver  l'ennui 
&  les  dégoûts  d'une  peinture  peu 
In.  4j.  favorable. 
Compofition  L'Allégorie .  fécond  genre  de  com- 
ailégoritiue.  pofition ,  eft  de  deux  efpéçes ,  nous 
venons  de  l'annoncer  \  l'Allégorie 
Jimple ,  dans  laquelle  l'Artifte ,  par 
Je  fecours  des  figures  fymboliques  » 

(a)  ArtPo'èt.  chant  IIL  vers  24Q. 
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expofe  fenfibîement  aux  yeux  quel- 
que moralité  inftru(5bive  ;  tel  eft  1-  Ta- 
bleau allégorique  (^xApzlU  avoit  fait 
de  la  Calomnie.  On  y  voyoit  la  Crè- 
iuLi'é  avec  de  grandes  oreilles  ,  alîîfe 
entre  \ Ignorance.  &  le  Soupçon.  Elle 
tendok  les  mains  à  la  Calomnie  qui 
s  avançoit  vers  elle.  Cette  Furie  fous 
la  figure  d'une  belle  femme  ,  ornée 
de  riches  atours  étoit  placée  au  mi- 
f  lieu  de  la  compofition.  Son  vifage 
;  enflammé  refpirolt  la  colère  &  la 
[  rage.  De  la  main  gauche  elle  tenoit 
I  un  flambeau  ardent ,  &  de  la  droite 
elle  traînoit  Xlnnoccnu  par  les  che- 
veux. U Envié  la  précédoit ,  accom- 
j  pagnée  de  V Embûche  &  de  la  Flatte- 
'  rie ,  qui  paroifToient  ajufler  fes  orne- 
mens.  Le  Repenvr  fuivoit  de  loin  , 
:  vêtu  d'habits  noirs  &  déchirés  :  il  dé- 
,  tournoit  la  trte  :  fes  yeux  étoient  bai- 
\  gnés  de  larmes ,  Se  la  honte  étoit  im- 
primée  fur  fon  front.  Dans  cette  atti- 
tude il  fembloit  recevoir  la  Férité  ^ 
\  qui  s'avançoit  lentement  fur  les  pas 
de  la  Calomnie. 

Dans  l'Allégorie  mixte ,  dont  l'ufa- 
ge  eft  bien  plus  fréquent ,  on  intro- 
duit des  perfonnages  fibuleux  qui 
annoblilTent  le  trait  hiftorique.  Diane 
Tom»  L  E 
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enlève  an  fer  de  Calchas  la  fille  à^A- 
gamemnon  \  Iris  tranche  le  fil  des 
jours  de  la  Reine  de  Carchage  -,  Jupi- 
ter S>c  les  Dieux  reçoivent  Henri  IV.  {■ 
N^       dans  l'Olimpe  («).       ^  /  | 

Conditions     L'Allégorie  exige  trois  conditions.  | 
de  i-^fVUégo-  -gjig  Jq-ç  a intelligible  ,  autorifée  ,  | 
néceilaire.  Elle  doit  préfenter  des  fi-  1 
gares  fymboliques  avec  leurs  attri- 1 
buts  connus  \  telle  la  France  efir  clai- 1 
rement  défignée  par  une  femme  ,| 
ayant  une  couronne  fur  la  tête ,  un  | 
fceptre  à  la  main  ,  &c  revêtue  d'un" 
manteau  bleu  femé  de  fleur  de-  lisi 
d'or  \  Rome  par  la  Louve  qui  allaite) 
deux  enfans  \  V Egypte  par  un  Croco- 
dile qu'on  lui  afibcie.  Toute  obfcu- 
rité  rebute  le  fpedlateur ,  parce  qu'elle 
l'humilie.  Une  clarté  ingénieufemenc 
ménagée  à  l'efprit  le  fait  jouir  agréa-; 
blement  de  fa  découverte.  L'amour 
propre  eft  flatté  de  l'avoir  dévoiléq 
par  le  fecours  de  fes  lumières. 

L'Antiquité  eft  l'autorité  la  piu3 
refpedtabie  dont  on  puifTe  étayer  le| 
Allégories.  La  Théologie  des  Payens 
a  divinifé  les  vertus ,  les  fentiniens , 
les  plaifirs ,  les  aflredions  du  cœur  '6{ 
de  l'efprit ,  les  vices  même.  On  er 

i^a)  GciUrii  du  Luxembourg ^  on^ém^  Tableau. 
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trouve  les  attributs  caradérilHques 
fculpcés  fur  plufieurs  monumens  ,  &c 
gravés  fur  d'innombrables  médaiiles 
antiques.  Le  recueil  que  Cefar  liippu 
a  fait  de  ces  perfonnages  fymboli- 
ques  &  des  lignes  difcindifs  qui  les 
caradrérifenr ,  eft  ce  que  nous  avons 
■:  en  ce  genre  de  plus  complet.  Les  ou- 
vrages des  Le  Brun ,  Rubens  ,  Pouf- 
fin  ,  Sec.  fourniroient  dequoi  auo--  . 
I  mentèr  confldérablement  cette  col- 
I  iection.  Qu'il  feroit  à  fouhaiter  qu'un 
!  Amateur  zelc  entreprît  d'élaguer  plu- 
I  fleurs  images  inutiles  qui  font  dans 
•  le  Mytoligifte  Italien  !  Il  trouveroit  à 
r  les  fuppléer  par  celles  qu'ont  ingé- 
I  nieufement  trouvé  les  grands  Peîn- 
I  très  des.  derniers  fiécles. 
I       11  faut  que  l'Allégorie  foit  nécef- 
!  faire  ;  c'eft- à-dire  qu'il  n'y  aye  point 
j  d'autre  moyen  plus  fnnple  ,  plus  no- 
t  ble ,  plus  convenable  ,  &c  plus  lumi- 
neux pour  exprimer  un  lentimenr , 
pour  retracer  un  fait  ou  quelqu'une 
;  de  fes  circonftances  remarquables.  Le 
I  Prince  de  Condé  voulant  faire  repré- 
I  feriter  dans  la  Galerie  de  Chantilly 
i  riiiftoire  du  Grand  Condé  fon  pere , 
j  trouvoit  un  inconvénient  dans  l'exé- 
,  cution  du  projet.  Le  Héros  s'étoit  lié 

Eij. 
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d'intérêt  avec  les  ennemis  de  l'Etat. 
Il  avoir  fait  une  partie  de  fes  belles 
adions  ,  quand  il  portoit  les  armes 
contre  fbn  Souverain.  Le  Prince  don-  | 
na  l'idée  de  deffiner  la  Mufc  de  l'Hif-  | 
toin  ,  tenant  en  main  un  livre ,  fur  | 
le  dos  duquel  étoit  écrit  :  Vie  du  | 
Prince  de  Condé.  Cette  Mufe  arra-  ' 
choit  en  même  tems  des  feuillets  fur 
lefquels  on  lifoit  les  titres  particu- 
liers des  hauts  faits  du  Héros  dans  les 
Pays-Bas  Efpagnols.  Quelle  idée  plus 
ingénieufe  ?  Pouvoit-elle  être  tracée  ; 
fur  la  toile  ,  fans  le  fecours  de  l'Ai-  ; 
N.  47.    légorie  ? 

Deux  genr     On  diftingue  l'Allégorie  proflim 

res  d'AUégo-  my/iiûue.  Par  Allégorie  profa- 

nes. '1     11    j       1     r  • 

ne  ,  on  entend  celle  dont  les  injets 

font  pris  dans  l'Hiftoire  ,  la  Fable , 

ou  dans  les  événemens  de  la  fociété  I 

civile.  La  Myjliquz  eft  entièrement  \ 

confacrée  à  la  vraie  Religion.  Ces  ! 

derniers  fujets  doivent  être  puifés  \ 

dans  les  Livres  Saints  ou  dans  l'Hif-  \ 

toire  Eccléfiaftique.  On  ne  doit  leur  ! 

aflTocier  que  des  traits  allégoriques  i 

qui  foient  analogues  aux  préceptes  ' 

du  Chriftianifme.  C'eft  fuivant  ce 

principe  que  Raphaël,  en  repréfen- 

îant  le  Pape  S.  Lear, ,  qui  arrête  jéC" 
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t'ila  ,  &  lui  perfuade  de  borner  fes 
conquêtes  ,  a  placé  dans  les  airs  Saini 

'  Pierre  ôc  Saint  Paul ,  qui  menacent 
le  Roi  des  Huns.  Par-  U  ce  grand 

.  Peintre  fait  entendre  fort  fpirituel- 
lemcnt  que  l'éloquence  de  S.  Léon 
étoit  foutenue  par  la  protedion  de 
Dieu. 

Que  l'Artifte  judicieux  aye  ime 
épie  attention  à  fupprimer  des  Al- 
légories profanes  les  traits  confacrés 
à  la  véritable  Religion ,  &  à  profcrire 
I  les  objets  fabuleux  de  la  repréfenta- 
tion  de  nos  refpeétables  Myfteres  ! 
Ceux-ci  doivent  être  traités  d'un  ftile 
pur ,  grand  ,  majeftueux  ,  capable 
d'infpirer  la  vénération  j  c'eft  la  Foi  , 
V Efpérance  ^ui  foutiennent  un  Mar- 
tyr y  VHéréjie  écrafée  fous  les  pieds 
i.  des  Pères  de  l'Eglife  j  la  Religion 
I  affligée  de  la  mort  d'un  Saint  Pré- 
I  lat ,  &c.  Qui  eft-ce  qui  ne  feroit  in- 
I  digné  de  voir  Junon  affifter  aux  cou- 
I  ches  de  la  Vierge  [d]  \  un  Evangelifte 
i  s'intéreffer  au  deftm  de  Roland  *  ?  T"-^' 

^   •     n  •  •     •      1         -1        riojîe,  chatte 

.  Qui  elt-ce  qui  ne  riroit  de  voir  dans  54.  fur  la  fa, 
I  une  cérémonie  de  l'Oriflamme,  f^ul- 
\   cain  préfenter  à  S.  Louis  des  armes 
forgées  pour  le  fuccès  des  Croifades  ? 

1        (1)  Sanna:^ar ,  Poiim.  de  panu  f^irginis. 
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La  Comporition  appellée  Mixte , 
Co..poficion  fait  un  mélange  ingénieux  du  mer- 
veilleux avec  THiftoi-ique ,  pour  prê- 
ter au  fujet  plus  de  force ,  plus  d'a- 
grément ,  &  quelquefois  plus  de  clar- 
té. Ces  fortes  d'ouvrages  intriguent 
agréablement  le  fpedateur  ,  parce 
qu'ils  l'attirent  fuccelTivement  par  la 
vue  des  perfonnages  vrais  &  par  celle 
des  fabuleux.  Ses  yeux  &  fon  efprit 
font  de  moitié  du  plaifîr  que  lui  caufe 
ce  fpedacle  pittorefque  j  auffi  s'en 
occupe -t  - il  délicieul(2ment.  Telles 
font  prefque  toutes  les  Peintures  des 
Galeries  du  Luxembourg  {a)  &  de 
Verfailles  [b).  L'on  y  trouve  un  heu- 
reux affemblage  des  vérités  de  l'Hif- 
toire  &  des  plus  riches  fixions  de 
r Allégorie.  Ce  font  de  vrais  Poèmes 
Épiques.  Marie  de  Medicis  eft  l'Hé- 
roïne de  l'un  ,  Louis  XIV.  le  Héros 
de  l'autre  \  les  Tableaux  en  font  les 
chants  \  là  régnent  un  génie  fécond 
&  folide  ,  un  efprit  fin ,  un  jugement 
éclairé  &  profond. 

Mais  quelque  importante  que  foit 
la  partie  hiftorique  de  la  Compoiî- 
tion ,  on  conçoit  aifément  qu'il  ne 

(a)  Caler .  du  Luxemh.  peinte  par  Rubens. 
{b)  Galtr.  de  f^erf.  peinte  par  le  Brun. 
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faut  point  lui  facrifier  les  droits  de 
la  partie  pittoreique ,  comme  il  ne 
convient  point  de  facrifier  au  Pitto- 
refque  les  droits  de  l'Hiftorique.  ^  ^i'frq-eiirc 
Un  Artifte  littérateur  plus  fenfible  l'HUiorJ 
aux  vérités  de  l'Hiftoire  qu'aux  arri-  J^^^J^'^/^J^^J*' 
fices  &C  à  renthoufiafme  du  Talent ,  '^^«'^^'i  ; 
ne  manque  pas  de  raiTembler  avec 
exaditude  tout  ce  qui  concourt  à  ren- 
dre l'événement  avec  fes  plus  légères 
circonftances.  S'agit-il  de  peindre  la 
Mort  de  Ccfar  ?  Cet  Artifte  repréfen- 
tera  le  tumulte  du  Sénat ,  la  fureur  de 
Brutus ,  la  rage  des  Confpirateurs  , 
toutes  les  horreurs  qui  accompagnè- 
rent cet  attentat  trop  célèbre.  Le 
Théâtre  de  Pompée  ,  fa  Statue  ,  les  Ta- 
hkttes  de  Ccfar  ,  Téguille  même  dont 
il  perça  le  bras  de  Ùun  des  Conjurés  , 
tout  s'y  appercevra  diftindement.  Les 
détails  de  l'Hiftorien  feront  rendus 
fous  le  crayon  du  Peintre.  Il  a  parfai- 
tement faifi ,  fpiritueilement  retracé 
l'Hiftorique  de  fon  fujet.  Mais  fi  les 
tournures  heureufes  dans  les  figures  , 
fi  les  ingénieux  contraftes  dans  les 
grouppes ,  fi  les  effets  piquans  dans 
le  clair-obfcur  j  fi  la  force  des  ex- 
preffions ,  l'élégance  des  attitudes  ,  fi 
l'efprit,  ,  l'enthoufiafme  de  l'Art  y 
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font  négligés  &  pour  ainiî  dire  éclip- 
les  ;  1  exa^bitiide  des  recherches  hil- 
tonques  aura  abforbé  le  génie  & 
1  aura  refroidi  fur  les  autres  parties 
du  Talent.  Le  Pittorefque  du  fuiet 
lera  totalement  manqué. 
^  Un  autre  Emule  à' A  pille  fe  livre 
a  toute  la  fougue  de  fa  verve.  Plus 
affedé  des  charmes  de  l'Art  que  des 
ventés  de  l'Hiftoire ,  il  peint  Cléopct^ 
m  expirante  avec  toutes  les  grâces 
de  l'enjouement  &  de  la  beauté  -  il 
place  S.  Paul  au  rang  des  Apôtres 
occupés  à  l'éledion  de^6\  Mathias  ;  il 
introduit  dans  la  peinture  du  Déluc^t 
univerfel  un  Trirème  dont  les  voiles 
flottantes  luttent  contre  les  vents  ora- 
geux ;  double  anacronifme  !  Que  lui 
importe  ?  11  a  peint  fa  Cliopatre  dans 
le  goût  du  Corrige  ;  fon  S.  Paul  dans 
la  manière  du  Lanfranc  ;  fa  Tem.pête 
dans  le  ftile  de  Montagne.  Il  a  tiré  de 
fes  contraventions  à  l'Hiftoire  des 
nouveautés  féduifanres ,  des  effets  pi- 
quans  ;  il  n'a  penfé  qu'à  peindre  un 
Tableau. 

^  Ces  deux  Arciftes  ont  des  objets 
bien  difFérens.  Ils  fe  réunilfent  néan- 
moins fur  un  article  j  c'eft  qu'ils  font 
l'un  &  l'autre  dans  l'erreur.  Qu'avec 
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jufte  raifon  on  leur  préfère  celai  qui , 
non  moins  occupé  de  la  vérité  des 
événemens  que  des  charmes  de  l'Art , 
aflfocie  fans  pédanrifme  &  fans  liber- 
tinage l'Hiftorique  au  Pittorefque  j 
foumet  les  faits  à  ces  lieureufes  licen- 
ces qui  les  embellilTent  fans  les  alté- 
rer ,  les  arrange  fur  la  toile  dans  ce 
beau  défordre  qu'infpire  un  fage  en- 
thoufîafme  ,  évite  avec  un  même  foin 
le  ridicule  de  faire  fans  verve  ,  fans 
génie  la  gazette  d'une  cataftrophe ,  ôc 
celui  d'en  faire  le  Roman  fans  vrai- 
femblance  ,  ou  I  Hiftoire  fans  vérité  ; 
il  fe  dirige  en  homme  également 
inftmit  dans  les  parties  enentielles 
de  fon  talent. 

ARTICLE  III. 

PITTORESQUE  D'UNE  COMPOSITION. 

]^  E  Pittorefque  d'une  Compolîtion 
confifte  dans  un  choix  fingulier  &  pi- 
quant des  effets  de  la  Nature  ,  aflai- 
fonné  de  l'efprit  &:  du  goût  foutenus 
par  la  raifon  *.  C'eft  la  partie  qui  con-  ^.^^^"^^ 
cerne  elTentieUement  les  maximes  ôc  pd, 

Ev 
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les  refTources  de  l'Art.  Les  Principes 
de  la  Peinture  ,  envifagés*  fous  ce 
point  de  vue  particulier  roulent  fur 
l'œconomie  générale,  les  grouppes, 
les  expreffioHs  ,  les  contraftes  j  fur  les 

N°.  so.    effets  ,  l'harmonie  &  l'exécution. 

(Economie  L'œconomie  générale  oblige  l'Ar- 
tille  à  établir  un  groiippe  principal 
auquel  tous  les  autres  foient  fubor- 
donnés  ,  &  qui  reçoive  l'effet  domi- 
nant. La  place  de  ce  grouppe  eft  ar- 
bitraire. On  ta  lui  décerne  ordinai- 
rement au  milieu  du  Tableau  ,  pour 
fervir  de  point  central  à  l'équilibre 
de  la  Compofition. 

Quie  le  Héros  du  fujet  fafTe  le  plus 
bel  ornement  de  ce  grouppe  !  Qu'il 
s'y  diftingue  comme  un  Souverain  au 
milieu  de  fes  Courtifans  ,  &  qu'il  y 
attire  les  regards  du  Spectateur  par 
quelque  accident  de  lumière ,  par 
quelque  effet  particulier  de  couleur  , 
ou  par  quelque  privation  de  jour  in- 
génieufement  ménagée  ! 

Comme  il  eft  dans  les  figures  des 
afpeârs  plus  ou  moins  heureux ,  il  efl 
dans  les  Comportions  des  afpe6ts 
plus  ou  moins  favorables.  Le  moyen 
de  préfenter  une  ordonnance  picto- 
refque  fous  un  point  de  vue  neuf  ôc 
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piquant ,  eft  de  modeler  en  petites 
figures  le  fujet  entier  ^  de  tourner  au- 
tour de  la  compofition  modelée  ,  &c 
de  choifir  la  face  la  plus  fînguliere  que 
la  perfpedive  préfentera.  Le  Pouffin , 
Paul  Vcronefi ,  &  plufieurs  grands 
Peintres  ont  eu  recours  à  ce  ftrata- 
gême  de  l'Art ,  foit  pour  trouver  des 
figures  ,  des  grouppes ,  des  compofi- 
tions  extrêmement  pittorefques ,  foit 
pour  s'afTurer  de  la  vérité  des  ombres 
&  des  lumières. 

La  variété  des  plans ,  le  haut  &  le 
bas  qu'on  ménage  aux  objets  ,  les 
contraftes ,  les  grands  repos  qu'on  leur 
prête ,  contribuent  infiniment  à  la  fin- 
gularité  d'un  tout  enfemble.  A  ces 
égards  la  fcience  de  la  Perfpedive  eft 
d'un  très-grand  fecours  à  l'Artifte.       n".  ji. 

La  diftribution  raifonnée  des  Group-  Groupées, 
pes  entre  dans  l'œconomie  générale. 
Qu'ils  foient  toujours  variés  dans  leurs 
formes ,  &:  contraftés  dans  leurs  mou- 
vemens  j  mais  qu'ils  foient  liés  en- 
tr'eux  par  un  enchaînemeri:  de  traits 
&  de  lumières. 

Le  concours  des  Grouppes  doit  ten- 
dre à  donner  à  l'ordonnance  pittoref- 
que  une  forme'  pyramidale.  Leur  ar- 
fangement  doit  être  néanmoins  com- 

E  vj 
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biné  de  manière  qu'il  n'y  paroifle 
aucune  affectation ,  &  que  le  réfultat 
femble  être  l'effet  du  hafard  plutôt 
que  l'ouvrage  de  l'induftrie. 

Un  des  principaux  objets  de  la  liai- 
fon  des  Grouppes  eft  de  conduire  l'œil 
du  Spedateur  fur  le  Héros  du  fujet. 
Il  convient  que  cette  opération  fe  faffe 
par  une  marche  diagonale.  Les  pro- 
cédés par  lignes  horifontales,  ou  pa- 
rallèles à  la  bordure  du  Tableau ,  pro- 
duifent  rarement  des  afpeds  pittoref- 
ques. 

Un  beau  Grouppe  doit  relTembler 
à  la  grappe  de  raifîn  ^  il  efl  la  collec- 
tion de  plufieurs  parties  réunies  par 
des  liens  pittorefques ,  qui  ne  forment 
qu'un  feul  tout.  11  doit  avoir  fa  chaî- 
ne ;  c'efb-à-dire  des  objets  qui  s'é- 
chappant  avec  adreife  de  la  maffe  du 
Grouppe ,  fervent  à  le  lier  avec  les 
Grouppes  voifins  ,  ou  avec  d'autres 
figures  qui  l'aggrandiffent.  Tous  les 
Grouppes  doivent  avoir  leur  foutien. 
On  nomme  ainfî ,  les  Grouppes  fubor- 
donnés ,  qui  font  la  balance  ,  la  pon- 
dération ,  l'équilibre  du  tout  enlem- 
ble  ,  &  qui  concourent  à  faire  valoir 
le  Grouppe  capital.  . 

C'eft  un  trait  fort  ingénieux  que 
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^'arranger  des  Grouppes  qui  donnent 
l'idée  aune  multitude  plus  grande 
qu'on  ne  la  repréfente  en  effet.  On 
indique  une  Armée  entière ,  en  pla- 
çant à  propos  quelques  tètes  group- 
pées  avec  des  boucliers  qui  s'entre- 
chaiTent  les  uns  les  autres  j  en  diftri- 
buant  fur  divers  fîtes  des  tentes  réu- 
nies,  des  tas  de  lances  hériiTées, 
entremêlées  d'étendarts  ,    de  dra- 
peaux ,  de  ftgnes  militaires ,  d'inllru- 
mens  de  guerre.  C'eft  un  grand  art 
que  de  ménager  aux  Speétiteurs  le 
moyen  de  laiifer  agir  leur  imagina- 
tion. L'amour  propre  fçait  gré  à  l'Ar- 
rifte  qui  leur  fait  accroire  qu'ils  font 
en  partie  les  auteurs  de  ce  que  leur 
imagination  ajoute  au  Tableau ,  ôc  ils 
jouirent  réellement  du  plaifir  d'avoir 
part  à  l'ouvrage.  A  cet  égard  l'hom- 
me à  talent  eft  au  pair  de  cet  hoir.me 
d'efprit  qui  prête  de  l'efprit  aux  au- 

N".  Ti- 
tres. M  .  51 

11  ne  fuffit  pas  de  contrafter  l-s^^^°°[^f" 
Grouppes  dans  leurs  formes  ,  il  faut  ^touppes. 
aulfi  les  contrafter  dans  l'exprelîion 
des  figures  dont  ils  font  compofés. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  nécelTaire  d'in- 
troduire toujours  des  oppofitions 
frappantes  d'attitudes  &c  d'airs  de 
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tete  ,  de  mouvemens  &  de  carade- 
res ,  ni  de  mettre  en  jeu  à  tout  pro- 
pos &  d'une  figure  à  l'autre  une  atti- 
tude d'action  avec  une  fituation  de 
tranquillité.  Il  eft  quelquefois  d'élé- 
gantes répétitions  de  geftes ,  de  mou- 
vemens ,  de  regards  ,  qui  produifent 
des  effets  merveilleux,  quand  elles 
font  adaptées  à  des  perfonnages  qui 
ont  une  même  intention ,  un  même 
mtérêt ,  &  qui  font  agitées  de  la 
même  paflion.  C'eft  ainfi  que  Raphad 
a  reprefenré ,  dans  fon  Heliodon ,  un 
Grouppe  de  plufieurs  femmes  ,  'qiii 
par  des  démonftrations  uniformes 
tendent  à  l'exprelTion  d'un  même  fen- 
tnnent.  C'eft  dans  la  même  vue  que 
le  PouJJÎn  a  retracé  deux  Ifraëlites 
dans  une  mxme  attitude  ,  cueillans 
l'un  &  l'autre  la  manne  avec  la  même 
avidité. 

^  La  régie  eft  différente  ,  lorfqu'il 
s  agit  de  caradérifer  deux  perfonnes 
qui  fous  l'apparence  d'un  même  in- 
térêt ont  néanmoins  des  intei^itions 
oppofées  ?  Avec  quelle  habileté  Ru- 
hms ,  dans  le  Jugement  de  Salomon , 
a-t-il  diftingué  l'emprefTement  tendre 
&  fincere  de  la  Mere  véritable  ,  d'a- 
vec la  tendrelfe  fimulée  de  celle  qui 
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vomloit  en  impofer  au  plus  fage  des 

Rois!  ,      .  . 

C'eft  pair  roppofition  des  ienti- 
mens  &  des  caraderes  de  tous  les 
perfonnages  qui  forment  les  divers 
Grouppes  d  une  compofition  ,  que 
l'on  y  répand  l'efprit  de  la  Nature  & 
cette  variété  ragoûtante  à  laquelle 
tous  les  objets  font  fournis  \  mais  ces 
beautés  doivent  y  ctre  conçues  par 
maiTes.  Qu'ordinairement  toutes  les 
exprefiions  d'un  même  Grouippe  ne 
différent  entre  elles  que  par  de  légè- 
res nuances  ,  &  qu'elles  foicnt  dans 
un  contrafte  fenfible  avec  les  carade- 
res  du  Grouppe  oppofé  1 

Tous  les  objets  animés  &:  inanimés 
peuvent  faire  contrafte  entr'eux  ^  mais 
ce  ne  doit  jamais  être  d'une  manière 
exagérée.  Il  ne  faut  point  affeder  de 
pancher  du  côté  droit  une  figure  ,  un 
Grouppe  ,  quand  celui  qui  lui  fett  de 
fouîien  ou  de  balance  penche  du  cote 
gauche.  Il  faut  que  les  oppofitions 
foient  douces  ,  naturelles ,  &  qu'elles 
ne  forment  entre  elles  qu'un  ingé- 
nieux cadencement.  Il  eft  même  des 
occafions  où  il  eft  important  de  fou- 
tenir  le  mouvement  d'une  figure  ou 
d'un  Grouppe  par  un  mouvement  a 
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peu  près  pareil.  Nous  ne  prétendons 
pas  néanmoins  infinuer  qu'il  n'y  ait  des 
circonftances,  fur-tout  dans  les  ™- 
des  Compofitions ,  où  il  foit  nécef- 
laire  de  préfenter  des  chaînes  de  fi- 
gures &  de  grouppes  qui  fe  croifent 
dans  leur  marche.  On  donneroit  en- 
vain  des  régies  fur  cette  partie  du 
1  aJent ,  fi  le  génie  &  le  jugement  de 
1  Artilte  ne  lui  ftiggerent  les  mena- 
gemens  dont  il  doit  ufer  ,  pour  ne 
rien  hire  de  monotone  qui  afFadi/fe 
Ion.  ordonnance  pittorefque  j  rien  de 
trop  affedé  qui  y  répande  un  air  de 
gene  -  nen  de  trop  bifarre  qui  pa- 
Effcts  de    ''°'t  v^o^e^^ce  i  la  Nature, 

lumière.  ^aximes  qui  concernent  les 

efFets  d'une  Compofition  font ,  à  peu 
de  chofe  près  ,  les  mcmes  que  celles 
qui  lont  propres  au  Defl'ein,  &  dont 
nous  avons  fait  mention  ci-devant. 
j  Ce  qui  fe  pratiqua  à  l'égard  de  chaque 
I  objet  particulier,   ne  diffère  prêf- 
I      J^}^^^      ce  qui  fe  pratique  à  l'é- 
j  gard  du  fout  enfemble  d'une  machine 
Pittorefque.  Dans  une  feule  figure, 
dans  une  feule  tête  doivent  fe  trou- 
ver les  principes  d'une  grande  Com- 
pofition, &  ces  mêmes  principes  doi- 
vent être  diftribués  dans  la  Compo- 
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fiiion  la  plus  étendue  avec  la  mêmF~| 
intelUo'ence  qu'ils  font  ménagés  clans  I 
une  fimple  tête.  La  Lumière  eft  la  \ 
fburce  de  tous  les  effets  ^  elle  n'agit  j 
pas  différemjnent  fur  un  tout  enfem-  i 
ble  que  fur  les  parties  de  détail. 

La  Lumière  fe  communique  aux 
objets  de  quatre  façons  différentes. 
On  peut  l'y  confîdérer  comme  prin- 
cipale ,  comme  glilTante  ,  diminuée , 
ou  réfléchie.  La  Lumière  principale  , 
dont  les  autres  ne  font  que  les  diver- 
fes  modifications,  vient  d'en-haut , 
tombe  à  plomb  ,  Se  éclaire  fonverai- 
nement  la  partie  énîinente  de  la  figu- 
re. La  féconde,  qui  n2  fait  que  fe 
couler  le  long  de  l'objet ,  &c  c[ue  pour 
cette  raifon  on  nomme  Lumière  glif- 
fante  ,  s'étend  d'une  teinte  plus  égale. 
!  La  Lumière   diminuée  s'afoibïit  à 
i  proportion  de  ce  qu'elle  s'éloigne  ou 
du  principe  qui  la  produit,  ou  de  l'œil 
du  Spedateur  ;  c'eft  la  troifiéme  forte 
de  Lumière.  La  quatrième ,  nommée 
j  Lumière  réfléchie  ,   emprunte  des 
j  nuances  du  corps  qui  renvoie  la  lu- 
\  miere  ;  fon  rejailliflement  eft  toujours 
;  relatif  à  l'éclat  du  corps  qui  l'occa- 
i  fionne. 

î  La  Lumière  principale  doit  tou- 
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jours  dominer ,  &  être  foutenue  par 
d'autres  qui  lui  foient  fubordoiinëes. 
Celles-ci  fe  dégraderont  infenfible- 
^enr ,  &  s'uniront  aux  ombres  par  la 
N".  H.  médiation  des  demi-teintes. 
priSe!  doit  jamais  répéter  la  Lu- 

mière prmcipale  j  mais  il  eft  impor- 
tant de  la  rappeiler  dans  les  diverfes 
parties  de  la  Comporition  ,  pour  n'en 
pas  réduire  les  effets  à  celui  de  la 
Lanterne.  Cette  afFedation  n'eft  con- 
venable qu'aux  flijets  de  nuit  ,  ainfi 
que  l'a  pratiqué  le  Correge  dans  fon 
Tableau  de  la  Nativité  du  Sauveur , 
traitée  dans  ce  gftût.  Pour  foutenir 
artiftement  la  Lumière  principale  ,  il 
faut  introduire  des  Echos  lumineux 
qui  appellent  fuccelîîvement  l'oeil  du 
Spedateur ,  &  qui  le  promenant  d'un 
bout  à  l'autre  fur  des  lignes  diagona- 
les ,  lui  falTent  paroître  le  Tableail 
plus  grand  que  la  toile. 

C'eft  à  l'endroit  où  fe  palTe  le  plus 
fo  rt.  intérêt  de  l'adion  qu'il  con- 
vient ordinairement  de  placer  la  Lu- 
mière principale.  Les  Echos  doivent 
être  diftribués  fur  les  circonftances  les 
plus  conlîdérables.  Ils  peuvent  être 
portés  à  l'éclat  le  plus  vif  fur  les  pre-. 
miers  fîtes ,  pourvu  que  le  volume 
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d'en  foit  pas  bien  large ,  &  qu'ils  ne 
foient,  par  rapport  à  la  Lumière  do- 
minante ,  que  ce  que  font  les  touches 
à  Uégard  de  la  maife. 

La  Lumière  principale  doit ,  au- 
tant qu'il  eft  poflîble ,  préfenter  dans 
fa  marche  &  dans  fa  progreffion ,  des 
formes  triangulaires  ,  une  trace  dia- 
tgonale  &c  uns  chaîne  fucceffive  dont 
;  l'œil  ne  perde  jamais  le  fil.  Qu'elle 
rfoit  liée  avec  tous  les   objets  qui 
l'environnent ,  par  des  lumières  fé- 
condes ,  moins  vives ,  &  qui  ne  dif- 
;  putent  point  avec  elle  ni  par  l'éclat 
ni  par  le  volume  !  Qu'enfin  elle  foit 
foutenue  par  de  grandes  parties  de 
demi-teinte  !  n».  55-; 

Les  Demi-teintes  font  les  reîTorts  Demi-can- 
les  plus  propres  à  faire  mouvoir  une 
machine  pittorefque.  Elles  fervent 
également  à  relever  l'éclat  des  lumiè- 
res ôc  la  fierté  des  ombres ,  par  la 
fubordination  de  beauté  où  on  les 
I  foumet  à  l'égard  des  unes  &c  de  force 
j  «  l'égard  des  autres.  Le  volume  des 
I  mafïes  de  Demi  -  teinte  doit  être 
plus  confidérable  que  celui  des  lumie- 
;  res  par  le  principe  général  qui  pref- 
I  crit  ,  que  toute  malTe  qui  foutient 
I  foit  plus  large  que  la  mafle  foutenue. 
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Si  le  foLitien  eft  moins  fort ,  il  ne 
Içaiu-oit  foLitenir ,  &  s'il  n'eft  qu'écrai 
en  force  ,  il  foutiendra  foiblement. 

Une  maffe  de  Demi-teinte  peut 
fervir  a  étendre  celle  de  la  Lumière, 
ou  a  taire  oppofition  avec  elle.  Dans 
le  premier  effet ,  on  doit  1  oppofer 
a  un  fond  obfcur  qui  la  faffe  briller; 
pour  lors  elle  peut  être  regardée  com- 
me Lumière  féconde.  Dans  l'autre 
elle  doit  fe  détacher  fur  un  fond 
clair    qui  lui  donne  la  confTftence, 
la  lohdite,  la  valeur  dont  elle  a  be- 
loin  pour  faire  un  contrafte  frappant; 
mais  aans  l'une  &  dans  l'autre  circon- 
ftance ,  la  maffe  de  Demi-teinte  doit 
ctre  foutenue  par  une  mafTe  d'ombre 
qui  foit  non -feulement  plus  confi- 
derable  en  volume,  mais  encore  àuffi 
étendue  que  la  Demi-teinte  &  la  Lu- 
mière réunies  enfemble.  Amfi  ont 
penfé  &  opéré  la  plupart  des  grands 
lemtres  qm  connoi{roient  parfaite- 
N».  s 6-    ment  la  magie  des  effets. 
Ombres.       Les  Ombres  donnent  aux  Demi-  - 
teintes  l'éclat  dont  celles-ci  font  bril- 
ler les  Lumières.  Elles  feront  traitées 
d'un  ton  vague,  par  maffes  plattes  , 
&  n'offriront  que  de  très-légers  dé- 
tails des  objets  qu'elles  voileront. 
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C'eft  de  l'uniformité  de  leurs  cou- 
leurs que  naît  l'harmonie  d'un  tout 
enfemble.  Il  convient  néanmoins  que 
tous  les  corps  v  con fervent  la  nuance 
caradériftique  qu'ils  tiennent  de  la 
Nature  ,  avec  les  modifications  que 
la  privation  de  jour  peut  leur  donner. 
Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  !  Nous  par- 
lons des  Ombres  légères  Se  reflettees , 
telles  que  les  produit  h  Naturel  éclai- 
ré par  les  rayons  de  TAftre  du  jour  ; 
des  Ombres  qui  doivent  établir  leurs 
effets  moins  par  leur  obrcurité  que 
par  leur  étendue  *,  enfin  des  Ombres 
qui  font  fufceptibles  des  différentes 
mirsnces  qu'exige  l'intérêt  de  l'ouvra- 
ge j  car  tout  eft  relatif  :  les  Ombres 
ne  doivent  ctre  obfcures  qu'à  raifon 
de  la  vagiujfe  des  demi-teintes ,  &  les 
demi-teintes  ne  doivent  ctre  fourdes 
qu'à  raifon  de  la  vivacité  des  clairs.  Il 
eft  aifé  de  conclure  ,  qu'en  pratiquant 
ces  principes ,  on  peut  faire  un  Ta- 
bleau très-lumineux ,  tel  qu'on  en  voit 
de  Romanell'i  .  quoique  l'étendue  des 
Ombres  foit  à  p  m  près  auffi  considé- 
rable que  le  volume  réuni  des  demi- 
teintes  &  des  lumières. 

Dans  une  Compofition  il  doit  y 
îvvoir  des  Ombres  principales  des 
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Ombres  dégradées ,  relativement  I 
leurs  fîtes  &  aux  objets  qui  les  envi- 
ronnent; les  plus  vigoureufes  auront 
leur  place  dans  les  endroits  voifins 
des  plus  brillantes  lumières  ,  &  dans 
ceux  qui  feront  le  moins  reflettés. 

Quelquefois  les  malTes  les  plus  bru 
nés  occupent  les  fîtes  les  plus  éloi- 
gnés ;  les  plus  proches  de  l'œil ,  ceux 
qui  font  fur  les  premiers  plans  du 
Tableau  ,  ne  reçoivent  alors  de  viva- 
cité que  par  touches.  Nous  le  repé- 
tons :  que  la  marche  des  Ombres  loit 
diagonale  ,  ôc  les  effets  triangulaires 
comme  ceux  des  lumières  !  La  pro- 
greffion  de  celles-ci  doit  fervir  de 
modèle  aux  autres  ,  afin  que  les  clairs 
&  les  bruns  formant  entr'eux  une  jufle 
balance  concourent  mutuellement  à 
l'équilibre  de  laCompofition.  La  qua- 
lité des  Ombres  dépend  de  l'élévation 
plus  ou  m.oins  confidérable  d'où  part 
la  lumière  qui  les  occafîonne  ,  &c  de 
la  proximité  du  corps  qui  les  produit  j 
auiîi  font-elles  plus  vives ,  plus  obf- 
cures  ,  &  plus  prononcées  dans  un  en- 
,  droit  renfermé  où  le  jour  vient  d'en- 
haut  (  tel  qu'une  Egliie  ) ,  qu'en  pleine 
campagne  ,  où  elles  font  adoucies  par 
la  reverbératicm  des  reflets. 
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On  doit  diftinguer  les  Ombres  qui 
fe  nichent  dans  des  creux  &  fous  des 
parties  fouillées  d'avec  celles  qui  s'é- 
tendent &  glilTent  far  les  objets.  Les 
premières  peuvent  être  mattes 
traitées  fièrement  ;  les  autres  doivent 
être  m.ocleufes ,  légères ,  vives  à  l'en- 
droit d'où  elles  partent ,  Se  fondues 
à  mefure  qu'elles  s'éloignent  du  prin- 
cipe qui  les  forme.  Mais  dans  quel- 
que endroit  de  la  Compofition  qu'on 
les  place  ,  de  quelque  nature  qu'elles 
foient  ,  les  Ombres  portées  feront 
toujours  plus  vigoureules  ,  plus  expli- 
quées ,  plus  colorées  que  celles  des 
corps  qui  les  portent  j  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  ailleurs. 

Les  Reflets  achèvent  d'opérer  l'il-  Reflets, 
lufion  que  l'artifice  des  lumières ,  des 
demi-teintes  &  des  ombres  avoir  ar- 
tiftemer.t  entamée.  Un  objet  ne  peut 
être  arrondi  fans  le  fecours  des  Re- 
flets ^  c'eft  par  leur  entremife  qu'il 
prend  le  plus  parfait  relief.  Ils  ne  con- 
tribuent pas  moins  à  la  légèreté  ,  à  la 
vaguelTe  ,  à  l'harmonie  oii  tout  en-- 
femble  ,  qu'à  l'effet ,  au  faillant  de 
tous  les  détails. 

En  rendant  les  parties  qui  tour- 
iient  plus  fuyantes  k  plus  douces ,  les 
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Reflets  en  favorifent  la  rondeur  ;  ils 
forment  l'accord  général  en  commu- 
niquant aux  corps  les  réjaiUiflemens 
réciproques  ,  &  des  lumières  qu'ils 
reçoivent,  &  des  tons  dont  ils  font 
'  colorés.  Ces  réja.iiirremens  qui  por- 
tent une  nuance  empruntée  du  fujet 
qui  les  renvoie  ,  fuivent  ia  même  mar- 
che qu'une  baie  qui  en  rebondiifant 
ouvre  plus  ou  moins  fon  angle  ,  Tui- 
vant  la  force  du  bras  qui  la  jette  ôc 
la  nature  du  corps  qui  la  repoulTe  {a). 
Les  Reflets  conféquemment  doivent 
être  difîcrens  en  force  &  en  couleur , 
a  proportion  de  la  lumière  qui  les 
produit  &  relativement  à  la  nature 
de  l'objet  qui  les  renvoie. 

De  deux  corps  voifms  le  plus  bril- 
lant &  le  plus  lumineux  prête  fes 
nuances  à  l'autre ,  fans  en  rien  em- 
prunter 5  telle  la  clarté  d'un  flambeau 
communique  fa  lueur  rougeâtre  au 
corps  qu  elle  éclaire  ,  fans  participer 

N».  \8.    (in  j-Qn      corps  éclairé. 

Divers  gen-     Quatre  efpeces  de  MaiTes  entrent 

f  es  de  Mal-  j  j         i  •      ,  i  > 

fej,  donc  dans  la  magie  des  eftets  d  une 

Compofition.  Maffes  de  lumière  ^ 
Maffes  de  demi-teinte ,  Maffes  d'obf- 

(tf)  Extrait  des  Conjér.  de  l'Académie ,  Tefldin 
pag.  ZI, 

cur 
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cars  &  MaCTes  de  reflets.  Elles  font 
routes  d'une  éo;ale  importance,  &  ne 
prodiiifent  rillufion  qu'autant  qu'el- 
les font  toutes  parfaitement  enten- 
dues. De  combien  de  combinaifons 
féduifantes  ne  font-elles  pas  fufcep- 
tibles  ?  De  combien  d'mgénieufes  va- 
riétés leur  concours  ne  peut  -  il  pas 
être  Toccafion  &  la  fource  ? 

Une  MafTe  de  demi-teinte ,  qui 
relève  l'éclat  d'un  objet  lam  jieux  , 
efl-elle  ici  oppcfée  à  un  fond  clair  ? 
,  Là  elle  fe  trouve  en  contrafte  avec 
i  un  objet  vigoureux  en  brun  ,  qm  la 
rend  lumineufe  elle-même.  Non  loin 
ce  font  des  Maifes  claires  ,  qui  par 
leur  couleur  propre  fe  détachent  fur 
un  Ciel  brilbnr  ;  plus  près  des  om- 
;  bres  fieres  qu  éclairent  de  tendres  re- 
[flets.  Tantôt  c'eft  fur  un  fond  fiiave 
que  fe  détachent  des  objets  obfcurs  ; 
&  tantôt  c'efl:  fur  la  plus  fombre  des 
forêts  ,  qu'un  Temple  lumineux ,  qui 
Il  chaffe  dans  un  lointain  ,  parolt , 
îs'avance  &  repou'fe  fur  les  premiers 
Iphns ,  des  grouppes  vagues ,  affaiW 
nés  des  touches  de  brun  les  plus  for- 
tes y  ces  partis  divers  fuccelliveinent 
ramenés  &  employés  à  l'appui  les  uns 
des  autres  peuvent  former  des  effets 
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varies  ,  que  l'Artifte  multiplie  autant 
qu'il  veut.  11  lui  fufiit  de  faire  atten- 
tion qu'il  n'y  a  rien  d'abfolu  dans  la 
Nature  ^  que  tout  n'eft  clair  ou  brun  , 
gris  ou  coloré  ,  grand  ou  petit ,  vi- 
goureux ou  fuave  que  par  le  contrafte 
de  ce  qu'on  lui  oppofe. 

Mais  fur-tout  qu'il  évite  avec  foin 
ces  MaiTes  obfcures ,  ces  privations 
outrées  ,  ces  afFedtations  triviales  ,  qui 
ne  portent  à  jufte  titre  le  nom  de  lie- 
pouffoirs  que  pour  faire  fentir  qu'elles 
ne  font  que  des  reifources  maniérées  , 
démenties  par  laNature  !  Lorfque  rien 
n'empcche  les  objets  de  recevoir  les 
lueurs  du  jour  naturel ,  ou  les  reflets 
des  corps  voifms ,  la  MafTe  la  plus 
brune  ,  principalement  quand  elle 
eft  placée  fur  les  premières  lignes  du 
Tableau ,  peut  être  réveillée  par  des 
clartés  douces  ,   &  même  par  des 
lumières  ,  qui  en  lui  prêtant  de  la  vi- 
gueur 3  en  ôtent  l'ennuyeufe  unifor- 
mité. 

De  la  conduite  &:  du  ménagement 
des  Efi-ets  naît  le  charme  de  l'Harmo- 
H«.  îf.  rie. 

HarmonU     L'HaniJonie  d'une  ordonnance  pit- 
la  Corn-  torefque  conlifte  dans  le  rapport ,  la 
«jfuiQn.     j.^.^^^  ^      balancement      tp'us  les 
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ol3jets  qui  la  compofent.  De  même 
que  pour  la  parfaite  Harmonie  d'une 
figure  il  doit  y  avoir  une  efpéce  d'uni- 
formité dans  fes  membres ,  il  faut  que 
dans  une  Compoiition  on  trouve  une 
unité  d'idées  qui  en  ramené  toutes  les 
parties  à  l'exprelîion  générale  de  l'é- 
vénement que  l'on  peint. 

Il  n'eft  rien  de  ce  qui  environne  le 
Héros ,  qui  ne  doive  porter  ,  pour 
ainii  dire  ,  la  livrée  de  fon  caraétere , 
de  fa  (îtuation  fur  la  phyfionomie  ôc 
dans  les  geftes.  Tout  doit  concourir 
à  répandre  dans  le  Tableau  une  nuan- 
ce caraélériftique  qui  annonce  le  fujet 
au  premier  coup-d'œil. 

Cette  unité  ne  doit  cependant 
point  tenir  de  la  monotonie.  Elle  doit 
être  réveillée  par  quelque  ingénieux 
épifode ,  par  quelque  diverfion  adroi- 
tement ménagée  ,  qui  ne  diftraie  de 
la  cataftrophe  que  pour  la  faire  mieux 
fentir.  Dans  une  pièce  de  théâtre  les 
diflipations  d'un  Prodigue  relèvent  la 
fordide  œconomie  d'un  Avart  ;  les 
rufes  d'un  Traître,  font  briller  les  fen- 
timens  délicats  d'un  honnête  Confident. 
Heureux  contraftes  dont  un  homme 
d'efprit  peut  ménager  l'équivalent 
dans  une  ordonnance  pittorefque  par 
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roppodrlon  raifoniiée  de?  caraderes , 
des  riciucions ,  des  grouppes  ,  &  des- 
efFets  ! 

En  combinant  la  variété  des  atti- 
tudes ,  des  affedions ,  des  fentimens  y 
en  diverfifiant  les  nuances  d'expref- 
fion ,  les  accidens  de  lumière  que  les 
figures  peuvent  produire  ,  imitons  l'a- 
drefTe  du  Muficien ,  qui  emploie  dans 
un  nombreux  concert ,  des  voix  ,  des 
inftrumens  dont  la  mélodie ,  Téten- 
due ,  la  force  ,  le  caradere  différent 
confidérablement ,  8c  dont  néanmoin? 
réfults  un  tout  enfemble  fi  harmo- 
nieux, qu'on  diroit  que  tous  les  fcns 
partent  d'un  feul  organe. 

L'Harmonie  a  toujours  les  mêmes 
principes.  Elle  n'eft  que  le  réfultat 
du  rapport  &  de  la  liaifon  des  par- 
ties qui  forment  un  tout  ;  mais  ellç 
doit  être  variée  fuivant  la  nature 
ou  le  genre  de  l'action  ,  non  moins 
par  le  ftile  dans  lequel  la  Compofir 
tion  eft  rendue ,  que  par  celui  dans 
lequel  on  la  conçoit  8c  on  l'arrange. 
On  relève  ,  ou  Ton  affoiblit  fa  valsiir 
î^».  ^o,  ^  p^j.  manière  dont  elle  eft  exécutée. 
La  belle  Exê      L  Exécution  ,  Cette  partie  du  Ta- 

eucio:!  ferc  a  -,-'11  ^  '  >    .  : 

produire  le  hnt  qui  femble  puremcnt  mecnani--. 
fcSî/^''  que  $c  ne  rien  tenir  du  génie  ,  fert 
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infiniment  à  le  produire  avec  fiiccès. 
Elle  n'a  pas  toujours  été  envifagce 
par  pluiieurs  Artiftes  célèbres  ,  qui 
ont  renouvelle  la  Peinture,  comme 
âuffi  importante  qu'elle  l'eft  devenue 
depuis  lors.  Tel  eft  le  goût  des  hom- 
mes pour  la  perfedion  ;  il  va  tou- 
jours croilTant  dans  les  fiécles  éclairés. 
Pour  mériter  leurs  fufTrages  ,  il  net 
fufîit  pas  de  faire  de  belles  chofes , 
il  faut  qu'elles  foient  bien  faites,-  &c 
que  la  main  foit  de  moitié  dans  le 
mérite  de  l'efprit.  Sçachcns  leur  gré 
de  cette  délicatelTe  ;  en  flattant  leurs 
plaifirs  ,  elle  contribue  à  l'avantage 
des  Arts. 

Quoique  les  beautés  d'Exécution 
ne  foient  pas  ordinairement  l'objet 
principal  de  l'Artifte  ,  &  qu'il  ne  s'en 
lerve  que  de  moyens  pour  mettre  en 
oeuvre  des  beautés  d'un  ordre  fupé- 
rieur  ,  elles  font  extrêmicment  im- 
portantes. Elles  fervent  à  fixer  les" 
yeux  du  Spedateur  fur  des  objets  def- 
tinés  à  toucher  fon  ame ,  Se  fans  les 
attraits  du  Beau  faire  la  rapidité  avec 
laquelle  li  parcourroit  certains  ouvra- 
ges l'empêcheroit  d'en  appercevoir 
toutes  les  fînelTes.  11  faut  regarder  les 
beautés  d'Exécution ,  comme  l'adrelfe 
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dont  fe  fert  le  Génie  pour  rempHr 
parfaitement  l'objet  qu'il  a  de  plaire 
N".  «I.    ôc  d'intérelTer. 

Beau  faire;  Mais  qu'eft-ce  que  le  Beau  faire 
IZiL  ^relativement  au  tout  enfemble  d'une 
Compofirion  ?  C'eft  l'art  de  lui  im- 
primer le  ftile  analogue  ,au  fujet 
qu'elle  retrace,  en  adaptant  à  tous 
les  objets  le  tad  qui  leur  efl:  pro- 
pre ,  &  en  répandant  par-tout  une 
manière  hardie  &  ragoûtante.  Un 
Bain  de  Diane  feroit  d'une  exécution 
mal  afTortie  ,  fi  la  Compofition  en 
étoit  rendue  fous  un  pinceau  fier  & 
heurté.  Une  ordonnance  pittorefque 
qui  repréfenteroit  les  Titans  écrafés 
fous  Offa  &  Pelion  feroit  traitée  d'un 
genre  peu  convenable  ,  fi  le  pinceau 
en  étoit  arrondi  &  fondu. 

La  hardiefl^e  du  tad  eft  un  des 
'  grands  mérites  du  Beau  faire.  Dans 

la  hardie  fie  nous  comprenons  la  fa- 
cilité à  manier  le  crayon ,  le  pinceau , 
l'ébauchoir ,  ou  le  cifeau.  Cette  faci- 
lité fuppofe  la  connoiiTance  parfaite 
des  formes  ,  des  tons  ,  &  des  effets. 
Sans  cela  on  tâtonne ,  on  roLfl:e  autour 
du  vrai.  On  le  trouve  à  la  fin ,  mais 
.ce  n'eft  qu'avec  peine ,  &  l'ouvrage 
fe  relTent  quelquefois  de  la  fatigue 
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Touvrier  ,  au  lieu  que  l'Artifte 
éclairé  faifit  fièrement  &  fans  balan- 
cer refprit,  l'ame  de  la  Nature. 

La  nardiefle  doit  être  accompa- 
gnée de  la  netteté  &  de  la  précifion. 
On  eft  quelquefois  ébloui  par  un  ma- 
niment  d'outil  facile  j  les  Demi-con- 
noiifeurs  en  font  fouvent  les  duppes. 
Ne  nous  y  trompons  pas  y  ces  traits 
hardis  ,  s'ils  font  fentes  fans  juftefFe , 
annoncent  les  écarts  d'un  génie  libertin 
'qui  cherche  à  en  impofer.  La  facilite 
véritablement  eftimable  fait  paffer  fur 
la  toile  ou  fur  l'argile  promptement , 
mais  avec  précifion  ce  que  le  génie 
inftruit  a  nettement  conçu. 

Ce  n'eft  pas  que  la  main  d'un  ha- 
bile Maître  exprime  toujours  fur  fon 
ouvrage  du  premier  coim ,  ôc  d'une 
manière  infaillible  un  fentiment  vif 
&  fublime.  Il  eft  une  certaine  irréfo- 
lution ,  qui  caradérife ,  non  fon  in- 
capacité ,  mais  fa  délicateffe.  Cette 
indécifion  produit  une  multiplicité 
de  contours  habilement  jettés  les  uns 
fur  les  autres  ,  un  fçavant  défordre 
de  touches  d'où  naît  ordinairement 
cette  manauvre  ragoûtante  qui  entre 
dans  le  m.érite  du  Beau  faire.  Telles 
les  EfquifTes  des  grands  Maîtres ,  tels 

F  iv 
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les  Cartons  de  Raphaël  ,  èx\  Bomini- 
quln ,  de  Carle-Marat ,  qu'on  peur  re- 
garder l  certains  égards  comme  des 
Comportions  ,  piiifqu'ils  retracent 
des  groiippes  entiers ,  &  fouvent  pla- 
ijeLîrsgroiippes  réunis,  préfenrent  ces 
lignes  non  équivoques  d'une  lonabîe 
irréfolurion.  On  voit  que  leur  délica- 
telfe  rcrupulsufc  cherchoit  parmi  plu- 
fieurs  contours  tracés  autour  du  vrai 
celui  qui  étoit  le  plus  convenable  â 
la  nature  des  fujets ,  &  que  par  une 
touche  fiere  ils  le  détachoient  enfuite 
de  tous  les  autres  qui  a  voient  fervi  à 
le  trouver. 

Ce  qui  eft  démontré  dans  les  Car- 
tons ,  &  fur-tout  dans  les  belles  Ef- 
qui {r.-s  des  grands  Maîtres ,  ne  fe  bor- 
ne pas  à  ce  qui  concerne  le  Biau  fai  e, 
relatif  à  Texécution  d'une  ordonnance 
pittorefque.  Ces  ouvrages  ,  ainfî  que 
plufieurs  de  leurs  cliefs-d'œuvres  qui 
renferment  efTentiellement  les  prin- 
cipes du  Pittorefque  d'une  Compofî- 
rion  ,  femblent  dire  à  tous  les  Arcif- 
tes  :  Lorfque  vous  aurez  arranp-é  vos 
«bjets  dans  une  œconomie  judicleufe , 
que  vos  grouppes  feront  bien  liés  & 
contraflés  ,  que  vos  malfes  de  lumiè- 
re diftribuées  avec  intelligence  au- 
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lont  mis  en  harmonie  tous  les  mem- 
bres de  votre  Compofition  ,  achevez 
de  perfeétionner  par  une  exécution 
fçavante  ce  que  vous  avez  fi  heureu- 
fement  difpofé.  Epuifez  les  reiTour- 
ces  d'une  manœuvre  diftinguée  &c  les 
grâces  du  Beau  faire  fur  les  figures 
qui  enrichifTent  les  premiers  plans  de 
votre  Compofition  ?  Pallez-vous  à  des 
fîtes  plus  reculés  ?  Que  les  travaux 
foient  plus  uniformes  ,  les  touches 
moins  fermes ,  les  effets  moins  fen- 
fibles  !  Enfin  arrivez-vous  à  la  partie 
du  fond  ?  Qu'on  n'y  diftingue  plus 
que  des  maifes  plates  ,  des  formes 
adoucies  fans  prelque  aucun  détail,  & 
que  les  objets  les  plus  reculés  ,  fon- 
dus dans  une  efpcce  de  vapeur  ,  n'y 
prennent  que  les  nuances  du  lointain  ! 


ARTICLE  IV. 

POETIQUE  &  ENTHOUSIASME. 

£\  .  ■  ■ 

N  peut  envifager  le  Poétique  pit-  Poefie  géné- 

torefque  fous  deux  points  de  vue  :  pa/ti^„f-ejc*^ 

Poefie  générale  d'une  Compofition  j 

Pocfie  particulière  des  Caraderes. 

F  v 
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Les  principes  de  la  Poëiîe  générale 
fe  récluifent  à  deux  chefs.  Le  premier 
concerne  le  choix  du  trait  Poétique , 
le  fécond  regarde  la  manière  de  le 
concevoir  &:  de  l'arranger. 

En  général  une  Compofîtion  trai- 
tée poétiquement  eft  celle  dont  l'in- 
térêt fe  ménage  ,  ou  fe  dénoue  par 
l'entremife  d'une  PuifTance  fupérieur'é 
à  rhumanité.  Tels  font  la  plupart  des 
{ajets  peints  d'après  l'Iliade  ,  l'Enéi- 
de ,  la  Jerufalem  délivrée.  Les  Ecri- 
vains facrés  ont  auffi  enrichi  leurs 
narrations  d'une  Poëfîe  d'autant  plus 
noble  qu'elle  repréfente  le  Vrai ,  ou 
Ion  image.  On  peut  l'introduire  dans 
les  plus  grands  fujers  j  la  Création  du 
monde  ,  le  Pajfagc  de  la  Mer  rouge , 
la  Promulgation  de  la  Loi ,  eniin  dans 
tous  ceux  dont  les  circonftances  peu- 
vent être  animées  &  dont  les  accef- 
foires  peuvent  être  perfonnifiés. 

Celui  qui  réuffit  à  traiter  poétique- 
ment un  iujet  d'Hiftoire  ,  ne  procure 
pas  feulement  par -là  au  Spectateur 
l'agréable  imprelîion ,  que  la  réunion 
du  Vrai  avec  ce  qui  eft  fymbolique 
produit  affez  ordinairement  fur  l'ef- 

{>rit  àc  fur  le  cœur  j  il  prend  encore 
e  moyen  aiîuré  de  jetter  de  la  clarté  ^ 
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de  la  nouveauté,  une  ingéaieufe  fin- 
goiarité  &  une  variété  intéreiTante 
clans  la  repréfentation  des  événemens. 

Veut-on  peindre  la  Contagion  qui 
défola  le  camp  des  Grecs  ?  Si  l'on  ne 
raflemble  fur  la  toile  que  des  tas  de 
morts  &  de  mourans ,  on  retracera 
une  efpéce  d'énigme.  Mais  en  leur 
afTociant  Apollon  lançant  du  haut  de 
rOlimpe  fes  flèches  mortelles  ,  à  la 
foUicitation  de  Nemejis  &  aux  prières 
de  Chryfcs  ,  on  dévoilera  le  fujet  par 
ce  Poétique  \  le  Spedateur  tiendra 
le  mot  de  l'énigme ,  ou  plutôt  ce  n'en 
fera  plus  une. 

Introduire  dans  le  Jugement  de  Pa- 
ris ce  berger  *du  Mont  Ida  foUicité 
par  la  Volupté  à  donner  la  pomme  à 
Venus  ,  y  joindre  Minerve  &  Junon 
irritées  de  la  préférence ,  reprenant 
la  route  des  Cieux  à  la  lueur  du  flam- 
beau de  la  Difcorde  ;  voilà  des  idées 
poétiques  qui  rendent  neuve  &  in- 
téreifante  la  peinture  d'un  trait  fabu- 
leux ,  cent  fois  répétée  fous  des  images 
affez  communes. 

La  Fontaine  Navonne  ,  monument 
plein  de  fçavoir  &  de  génie  dont  le 
Bernin  a  décoré  Rome  ,  préfente  une 
ingénieufe  Poëfie.  Le  Nil  perfonnifié 

F  vj 
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&  caradérifé  par  tous  les  attributs , 
que  les  Anciens  lui  affilent ,  fe  cou- 
vre la  tète  avec  un  voile.  Par  cette 
circonftance  poétique  le  célèbre  Sta- 
tuaire a  défigné  ,  que  la  fource  de  ce 
Fleuve  fut  long-tems  inconnue ,  mal- 
gré mille  reclierches  réitérées. 

Un  trait  non  moins  ingénieux  eft 
mis  en  œuvre  par  le  Brun,  Qu'on  fe 
tranfporte  au  champ  d'Arbelles  avec 
lui  !  Son  pinceau  nous  retrace  le  De- 
vin Jrifiandre  une  branche  de  lau- 
rier en  main,  montrant  aux  Macé- 
doniens prefque  découragés  l'aigle 
qui  plane  fur  la  tète  du  Conquérant, 
comme  un  pronoftic  afluré  du  triom- 
phe. Heureufe  penfée  ,  que  la  Poé'/Ie 
la  plus  noble  adopteroit  volontiers  \ 

A-t-on  fait  choix  des  idées  poéti- 
ques dont  on  veut  enrichir  une  Com- 
pofition  ?  Il  faut  les  arranger  d'une 
manière  convenable  au  fiijet  &  con- 
forme ,  finon  à  la  vérité  ,  du  moins  à 
la  vraifemblance.  Quoiqu'elles  ne 
foient  qu'épifodiques  on  doit  les  unir 
inféparablement  à  l'adion  principale, 
fans  néanmoins  la  dégrader  ni  l'afFoi- 
blir.  Les  traits  poétiques  doivent  fer- 
yir  à  la  foutenir  par  des  circonftances 
intérelTantes ,  à  la  préfenter  dans 
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beau  jour ,  en  lui  réuniiTant  des  acci- 
dens  pathétiques.  Il  convient  d'ob- 
ferver  également  ces  maximes  dans 
les  fujets  fabuleux  ,  hiftoriques  &  fa- 
crés.  Mais ,  que  la  loi  des  décences 
régie  toujours  l'eflor  de  l'imagina- 
tion! On  ne  doit  aiTocier  que  de  ref- 
peélablcs  idées  aux  événemens  qui 
intérelTent  la  gloire  de  l'Eternel.  Les 
traits  majeftueux  de  l'Hiftoire  doivent 
être  peints  fous  des  penfées  nobles  & 
héroïques. 

Dans  les  Tableaux  gracieux  de  là 
Fable  ,  on  employera  les  crayons  de 
les  pinceaux  dont  les  Peintres-Poëtes 
ont  fait  ufage.  Ainiî  que  la  Poëiie  ,  la 
Peinture  fe  foutient  par  la  Fable  & 
vit  de  fidions. 

Là  pour  nous  enchanter  tout  eft  mis  en  ufage  ; 
Tout  nrend  un  corps ,  une  ame ,  un  efprit  ,  un 
vifage. 

Chaque  Kertn  devien':  une  Divinité  : 
Minerve  eCi  la  Prudence  &  Venus  la  Beauté. 
Ce  n'eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  , 
C'eft  fupiter  armé  pour  effrayer  la  Terre. 
Un  oiage  terrible  aux  yeux  des  Matelots , 
C'eft;  Neptune  en  courroux  cpi  gourmande  les  flots. 
Echo  ii'eft  plus  un  fon  qui  dans  l'air  retentiile  , 
C'eft  l'.ne  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de  Nar- 

Ainfi  dans  cet  "amas  de  nobles  fiûions 
Le  Pofc'te  ï^gaye  en  mille  inventions. 
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Orne  ,  élève  ,  embellit ,  aggrandic  toutes  chofes , 
It  trouve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  éclo- 
fes  (a). 

Ces  adroites  licences  reuffilTent 
arfaitement  dans  les  mains  d'un  ha- 
ile  Artifte.  Sous  le  pinceau  du  Cor- 
tège, la  Pluie  d'or  de  la  Fable ,  le  Cygns. 
de  Leda  ,  &  la  Nuée  donr  s'enveloppe 
le  Maître  de  l'Olimpe  ne  font  point 
des  Etres  muets  ^  ce  font  les  attri- 
buts ,  les  plaifirs  ,  difons  mieux  ,  les 
crimes  de  Jupiter  j  c'eft  Jupiter  Im- 
même ,  dont  le  goût ,  le  fentiment , 
les  pallions  percent  à  travers  ces  fym- 
boles. 

Que  les  Cy dopes  falTent  gémir  l'ai- 
rain &  Tehclume  !  QnJlphée  mêle  fes 
flots  avec  les  ondes  à'Arethufe  !  Que 
Cyhele  ranime  Anthée  !  Qalris  em- 
belli (Te  les  Cieux  !  Voilà  l'image  poé- 
tique des  Elémens. 

Neptune  fouléve  les  Mers  ^  Jupiter 
tonne  &  lance  la  foudre  \  les  Autans 
&  les  Aquilons  ravagent  bs  airs.  Quel- 
le tempête  !  Homère  l'a  r^préfeutée 
fous  des  traies  vraiment  pittorefques , 
que  le  Traduéteur  rend  ainû  : 

Dieux  !  j'apperçois  les  flots  foulevés  par  l'orage 
Fondre  fur  un  vaiffeau  qui  s'oppofe  à  leur  rage. 

{a)  Defpr.  An  Voit.  IJI.  Chant,  vers  i<?i. 
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Le  Vent  avec  fureur  dans  les  voiles  frémit  ; 
La  Mer  blanchit  d'écume  8c  l'onde  au  loin  gémit  i 
Le  Matelot  troublé ,  que  fon  art  abandonne 
Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  l'envi- 
ronne {b).  j^o^ 

Les  fiijets  de  la  Fable  ne  font  pas  ^^..^"^l 
les  feuis  qui  foient  fiifceptibles  de  fanes.' 
Pocfîe  ;  le  Peintre  ingénieux  y  fou- 
met  ks  cvénemens  héroïques.  Ce  font 
les  Divinités  qui  fouvent  y  jouent 
les  premiers  rôles.  Vmiis  favorife  les 
Troyens ,  JuJion  les  perfécute  &  p*- 
tége  les  Grecs.  Qui  eft-ce  qui  con- 
duit le  bouillant  Achille  aux  bords 
du  Scamandre  ?  N'eft-ce  pas  Mars 
qui  lui  prête  fon  bouclier  j  P allas  qui 
le  couronne  &  la  Renommée,  qui  pu- 
blie fes  exploits  ?  Minerve  &  Themis 
ornèrent  de  palmes  les  mains  à'Au- 
gujîe  &  de  Titus.  Que  ces  Divinités 
ceignent  de  leur  Diadème  Loui^  le 
Grand  ÔC  Louis  le  Bien-aimé  1 

Pour  rendre  le  contrafte  plus  frap- 
pant 5  la  Peinture  anj-me  les  vices 
comme  elle  perfonnifie  les  vertus. 
La  Jaloujïe  &  la  Haine  préfentent  la 
Ciguë  à  Socrate.  La  folle  ambition 
de  s'immortalifer  précipite  Curtius 
dans  un  gouffre.  C'eft  la  brutale  Cu- 

{b)  Defpreaux  ,  Traité  de  Lon^in  t  çhap,  y  m. 
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pidité  8c  la  Fureur  aveugle  qui  arment 

N».  (?4     le  bras  de  Tarquin. 

sujecs  de  Les  fujets  les  plus  refpedables 
qii'offrent  les  Livres  Saints  font  fuf- 
ceptibles  des  ornemens  de  la  Pociîe. 
Telle  eft,  parmi  cent  autres,  la  magni- 
fique peinture  que  nous  trace  un  Pro- 
phète captif  à  Babylone  {a)  :  il  repré- 
fente  le  Seigneur  environné  d'épais 
nuages ,  ailis  fur  un  thrône  que  fou- 
tj^nnent  la  Miféricorde  &  la  Fidélité. 
Le  Feu  marche  devant  lui  &  dévore 
fes  ennemis.  Ses  éclairs  brillent  dans 
toute  la  Babylonie  ,  portent  la  ter- 
reur &  l'efFroi  jufques  dans  le  fein 
des  Peuples  qui  l'habiteTit  j  &  tandis 
que  ceux  qui  fe  glorifient  dans  les 
Idoles  font  remplis  de  trouble  &  cou- 
verts d'ignominie  ,  tous  les  An^cs 
fe  profternent  aux  pieds  du  Tout- 
puiffant ,  les  FilUs  de  Jerufalem  tref- 
faillent  de  joie  &  fe  livrent  à  la  plus 
vive  allégrelTe. 

Ce  n'eft  pas  précifément  le  défor- 
dre  &  la  confufion  où  font  les  conf- 
trudeurs  de  Bahd  qui  font  leur  mal- 
heur &  leur  honte  j  c'eft  Dieu  lui- 
même  qui  du  haut  de  l'Empire  célefte 
rit  &  fe  venge  de  leurs  projets  in- 

ffl)  PfiaumeXCVl.  verf,  i ,  3 ,  fidv. 
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{cnCés.  Sous  la  conduite  de  fon  Ânge 
la  colonne  miraculeufe  accompa- 
gne les  Ifraëlites ,  les  garantit  des 
ardeurs  du  foleil  ôc  des  ténèbres  de 
'la  nuit  ^  les  ondes  de  la  Mer  rouge 
fe  réparent ,  s'arrêtent  pour  favorifer 
révafion  du  Peuple  de  Dieu  j  elles  fe 
réuniflent ,  elles  reprennent  leur  cours 
pour  enfevelir  dans  un  même  tom- 
beau le  Roi  des  Egyptiens  ôc  toute 
lion  Armée  {a). 

I  Le  Sauveur  expire.  Que  les  mon- 
Itagnes  fe  fendent  j  que  le  voile  da 
:Tenrple  fe  déchire  y  que  les  afiires 

falillent:  j  que  le  Calvaire  ,  la  Judée , 
^  Univers  obfcurcis  annoncent  le  tré- 
pas du  Dieu  qui  créa  la  lumière  ! 
Qu'au  milieu  de  i  étonnement  que 
caufe  le  déiordre  de  la  Nature  ,  &c 
qu'à  travers  l'épouvante  mêlée  d'ef- 
froi ,  d'horreur ,  dont  font  faiiis  les 
témoins  de  la  plus  terrible  cataftro- 
phe  fortent:  tout-à-coup  d'une  tombe 
entr'oLiverce  des  morts  rendus  à  la 
\îie  (^)! 

j  Les  ténèbres  font-elles  diflîpées  ? 
Les  flambeaux  du  Firmament  ont-ils 

I     (û)  P/eaum.  XCVUr.  v.  6  8.  XXXIII.  v.  S, 
jé-c.      Pfcaum  XXXIV.  v.  6. 
j     (i)  Mach.  c,  xxvii.  v.  fi.  6-  Tabl.  d'Antoint 
I  Coypel ,  aux  Misions  Etrangères, 
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repris  leur  première  clarté  ?  Que  les 
ELprits  céieiles  accourent ,  qu'ils  chan- 
tent la  gloire  de  celui  qui  triomphe 
de  la  Mort  &  du  Péché/  Quecrafés 
/  fous  la  pierre  de  fon  fépulcre  ,  ces 
Mon  [1res  fignalent  par  le  défefpoir 
leur  défaite  &  la  vidoire  du  Sauveur , 
qui  fort  glorieux  du  tombeau  !  C'eft 
ainfi  que  diverfes  circonftances  unies 
à  l'expreffion  de  divers  fentimens  jet- 
tent dans  une  Compolition  des  traits 
frappans  de  Pocfie  ,  fans  lefquels  on 
ne  verroit  que  la  Hmple  repréfenta- 
tion  d'un  fait  hiftorique. 

La  Poëiie  pittorefque  ne  confîfte 
pas  feulement  à  introduire  des  épifo- 
des  ingénieux  &  convenables ,  qui 
font  d'un  Tableau  un  vrai  poëme  , 
mais  encore  à  exprimer  énergique- 
ment  les  fentimens  &  les  paillons  que 
l'on  doit  donner  aux  Adeurs ,  fui- 
vant  leur  intérêt  &  leur  dignité. 
C'eft  la  manière  de  rendre  feniibles 
ces  paffions ,  &  de  faire  deviner  ces 
fentimens ,  que  l'on  appelle  Poëjîc 
de  pie.  Elle  concerne  eiTentiellement 
N».        les  détails. 

Ufagedela  La  Pocfie  de  ftile  doit  entrer  dans 
fe^'&'de  dé-  les  ftijets  ,  même  dans  ceux  qui 
taii.         ne  paroiftent  pas  fufceptibles  de  la 
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^oëfîe  da  tout-enfemble.  Cette  opé- 
ation  du  Génie  achevé  de  perfec- 
ionner  ce  que  le  choix  du  fujet  avoit 
lébauché  ,  &  ce  qu'avoit  avancé  la  ma- 
nière poétique  de  le  bien  concevoir 
^  de  le  mettre  en  bon  ordre. 

Ainfi  que  les  fruits  d\m  verger  font 
iifparoître  la  couleur  monotone  des 
arbres  &:  défignent  au  premier  coup- 
d'œil  leurs  différentes  efpéccs  ;  laPoc- 
fie  de  ftile  annonce  au  prime-abord 
le  caradere  divers  des  perfonnages 
<i'un  Tableau  j  elle  eft  pour  ainfi  dire 
le  type  de  Texpreflion  \  difons  tout , 
elle  en  eft  lame  &:  refprit. 

Les  exemples  de  cette  maxime  fe 
préfentent  en  foule  dans  la  peinture 
de  toute  forte  devénemens  f:iints* 
profanes  ,  ou  fabuleux.  Nous  n'aurons 
que  l'embarras  du  choix.  Que  les  four- 
cils  froncés  ,  les  cheveux  fiottans  ,  la 
barbe  agitée  de  ce  vénérable  Vieil- 
lard, qui  repréfente  X Eternel  [a] ,  le 
vrai  Dieu  ,  annoncent  fon  jufte  cour- 
roux contre  les  infâmes  villes  de  So- 
dome  &  de  Gomorre ,  livrées  en  proie 
aux  horreurs  d'un  incendie  allumé 
par  le  feu  du  Ciel  !  La  Fable  prête 
'  les  mêmes  traits  à  fes  Dieux  chiméri- 

Daniel  c.  vu.  v.  p.  13.  17. 
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ques  j  à  Jupiter  armé  contre  les  Ty- 
îans  j  à  Neptune  courroucé  contre  les 
ondes  révoltées  ;  ^  Sa:urnc  combatant 
contre  le  Ciel  fon  pere. 

Que  la  triftefîe  inexprimable  de" 
Jephté  prêt  à  facrifîer  fa  fille  unique 
{a),  que  la  douleur  accablante  d'^- 
gamejunon ,  à  qui  Calchas  demande 
la  mort  d\[ph:genie  ,  foient  voilées 
du  même  manteau  ,  ou  caradtérifées 
par  des  lignes  également  exprelïifs  ! 
Que  les  pleurs  de  l'inconfolable  /  dî- 
chel  3c  la.  confternation  peignent  les 
fentimens  qu'elle  éprouve  à  la  vue  de 
fes  enfans  égorgés  {h)  !  Que  les  mê- 
mes traits  retracent  dans  Jgripine  la 
trifte  fîtuation  où  l'a  réduite  le  trépas 
âe  fon  cher  Epoux  Germanicus  ! 

Le  front  ferein  de  Ntfor^  fa  noble 
phyficnomie  ,  fes  cheveux  blancs, 
tranquilles  &  longs ,  les  plis  majef- 
tueux  de  fon  manteau  traînant ,  pei- 
gnent fa  probité ,  fa  fagelTe  ,  fa  can- 
deur. L'audacieux  regard  d'^c/zi//^,  un 
panache  voltigeant ,  des  cheveux  agi- 
tes ,  une  couleur  enflammée  indiquent 
fon  bouillant  caradere.  Un  ton  de 
couleur  livide  &  altéré ,  des  fourcils 

(a)  Judic.  c.  XI.  V.  40. 
(i)  Maih,  c.  ji.  V.  18. 


DE      P  E  I        T  Û  R  g.  I4J 

•efrognés  ,  des  lèvres  preiïees  l'une 
rontre  l'autre  ,  des  yeax  éirincelans , 
me  prunelle  égarée  annoncent  la  co- 
lère d'^/c/x. 

E1~cQ  Athalk  que  l'on  tra-ne  hors 
du  Temple  {a)  ,  ou  Haclor  le  long 
des  murs  de  Troye  ?  S^roit-ce  -l^ia- 

ou  quelque  refpeélable  Martyr, 
sdont  on  infulte  le  cadavre  ?  Une  tête 
lenfanglnntée  ,  une  coefFure  éparfe , 
!:des, v'^temens  déchirés,  des  membres 
foidis ,  un  corps  violenté  dans  toutes 
;fes  parties;  voili  la  pDclie  de  Stile, 
'qui  convient  à  ces  fortes  de  fujers. 

L'artifice  des  oppo^tions  contri- 
bue in'iniment  à  faire  briller  h  Poë- 
fte  ,  dont  nous  parlons.  Le  voile  flot- 
tant &  bs  cheveux  blonds  iVOntlih  , 
qu'enlevé  Borée  ,  contraftent  avec  la 
chevelure  brune  &  les  voiles  humides 
des  Nymphes  &"  des  Tritons,  qui  du 
fond  des  'saux  accourant  à  Ton  fecours. 
Leur  couleur  limonoufe  &  verd:itre 
fait  encore  une  fenfible  variété  avec  le 
Iton  fançTuin  &  coloré  des  SUvuins  Sc 
ides  Driacks ,  qui  s'échappent  des  fo- 
|.rcts. 

I  Tantôt  c'efl:  une  aéïion  vive  ,  qui 
eft  en  oppodtion  avec  une  attitude 

i    la)  ijr,  Reg.  c.  xi.  v.  lo, 
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de  fang  froid.  Ici  les  Dieux  rient  a 
gorge  déployée  vis-à-vis  de  Vulcain 
pleurant  de  dépit  &  de  honte.  Là 
c'eft  le  vieux  Silène  endormi  qui  con- 
trafte  avec  la  jeune  EgU  folâtrant. 
Ailleurs)  c'eft  l'oppoiîtion  èi  Amymone 
effrayée  ,  mais  aimable  &  brillante  , 
avec  un  Satyre,  impudent ,  ignoble  & 
bazanné. 

Que  dans  l'adbion  vive  tout  foit 
en  mouvement ,  que  tout  agiffe  ,  que 
tout  parle  !  Dans  les  fujets  tranquil- 
les ,  que  tout  foit  dans  l'inadion  ; 
mais  que  cette  inadion  exprime  le 
cara6lere  des  objets  !  C'eft  en  quoi 
coniifte  Ja  bonne  Pocfîe-  Quand  par 
les  fons  aigus  de  fon  liftlet  PoUphant 
s'étudie  à  charmer   Galathèe  {  a)  : 
quand  Acis ,  de  concert  avec  cett . 
Nymphe  marine  ,  écoute  la  rufliqu' 
mélodie  du  Cyclope  j  quand  Jlcîeor 
coniîdere  de  fang  froid  les  charme 
de  Diane  ,  on  ne  voit  que  des  drap 
peries  immobiles ,  des  cheveux  fan: 
mouvement,  des  figures  prefque  fans 
adbion  j  mais  le  caraôtere  des  têtes 
&  des  attitudes ,  qui  font  afforties  , 
parlent  fenfîblement.  On  devine  dans 

{a)  Gai.  du  Carache  au  Pal.  Farnefe  ,  &  Cal.  de 
l'Albano  au  Pal.  RojpigLiofi, 
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;e  premier  le  defir  de  plaire  j  dans 
e  fécond  la  fatisfadfcion  d'être  au- 
près de  ce  qu'on  aime  ;  dans  le  der- 
niey  l'expreflion  de  la  curiofité.  Le 
Cyclope  jaloux  ôc  furieux  ,  eft-il  prêt 
d'afTommer  fon  rival  &  la  Nympiie , 
les  met- il  en  fuite  ?  Le  voile  de  Gala- 
thée  ,  les  cheveux  à'^cis ,  le  manteau 
de  Poiyphemc ,  tout  fe  meut ,  tout 
'voltige.  Ainfî  font  agités  les  vête- 
mens  &  la  coefFure  à'Acîéon  ,  lorf- 
qu'il  eft  affailli  par  fa  propre  meute. 
Telle  Daphnè  &  Syrinx ,  livrés  à  l'ef- 
froi agitent  les  lauriers,  les  rofeaux, 
qui  les  environnent  j  tout  s'anime  , 
jtout  peint,  tout  partage  les  mouve- 
Imens  de  leur  cœur. 

Une  feule  figure  peut  être  fufcep- 
tible  de  cette  Poëlîe  de  ftile.  La  ter- 
reur à' Andromède ,  la  rage  de  Mar- 
Jyas  ,  la  férocité  de  Diogim ,  l'intré- 
pide fierté  de  Suvola ,  la  conftance 
inébranlable  d'un  S.  Laurent ,  d'un  S. 
Barthekmi  au  milieu  des  tourmens 
:  les  plus  cruels ,  feront  peintes  poe- 
'  riquement  par  des  expreflions  ana- 
logues à  leur  état. 

j     Les  objets  même  inanimés  peu- 
vent préfenter  de  la  bonne  Poëfie , 

!  (juami  on  leur  donne  l'adion  de  vé- 

■ 
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rité  ou  de  vraifemblance  qui  leur  efê 
propre.  Que  clans  une  tempête  les 
cuis  foient  fillonnés  d'éclairs  !  Que 
les  arbres  pouffés  par  les  mêmes  vents 
fbient  frappés  de  la  foudre  !  Dans  ] 
les  orages  ,  que  les  voiles  des  vaif-  \ 
féaux,  les  vctemens  des  Marins,  les  | 
flots  &  les  nuages  fbient  agités  par  1 
des  vents  qui  luttent  enfemble  ,  & 
produifent  cet  heureux  défordre  qui 
eft  l'enfant  de  l'Art.  Dans  un  tem$ 
ferein  on  doit  rendre  le  calme  à  la 
Nature  ,  en  variant  fuivant  les  cir- 
conftances  fes  diverfes  opérations. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  les 
traits ,  les  caraderes ,  les  côntraftes 
qu'on  introduit  la  Poëfîe  de  ftile  ,  le 
ton  général  de  couleur ,  &  la  nature 
des  eff»rs  de  lumière  en  font  aulli 
partie  elfentielle.  Qu'on  examme  le 
Déluge  ,  le  Frapptnitnt  di  roche  du 
Vou£in  ,  la  Défunte  de  croix  ,  la  />  g'- 
furreclioji  du  La:^are  par  Jouvcnet .  ï A- 
potheofe  d'nercule  par  le  Moine!  Dans 
ce  dernier  ouvrage  les  grâces  ,  l'é- 
clat ,  la  fuavité  ,  &  le  brillant  des 
teintes  caradérifenr  la  gloire  à'Al- 
cide  Sous  le  pinceau  de  Jouvenet  un 
effet  vigoureux  de  couleur ,  un  ton 
pathétique  ,  le  piquant  d'un  clair- 

obfcur 
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obfcLiu  fmgLilier  annoncent  la  Mort 
du  Fils  de  Dieu  &  le  pîils  éclatant  de 
fes  miracles.  Une  trifteffe  aftedée 
dans  le  ton  général  des  deux  Tableaux 
du  PouJJîn  ,  tranlporte  le  Spedateur 
dans  le  Dlfcrt  avec  les  îfraelites  ,  & 
^peint  énergiquemenç  la  tragique  ça- 
taftrophe  où  périrent  prefque  toutes  ' 
les  créatures. 

Enfin  les  travaux  ,  les  touches ,  la 
j  manœuvre  ,  \q  Faire  propre  à  chaque 
i  objet  (Sr  au  tout-enfembîe  ,  à  l'expref- 
jfion  générale  &  particulière  d'une 
Compofitioii ,  tout  ce  qui  eft  le  fruit 
de  la  fineffe  du  Génie  ou  de  l'intelli- 
îgence  de  l'Art  concourt  à  la  nuance 
Ipoctique  qu'on  peut  répandre  dans 
j  toutes  -les  parties^d'un  Tableau  \  mais 
que  ce  foit  toujours  avec  un  difcer- 
nenient  réfléchi  !  Ce  confeil  eft  im 
préfervatif  falutaire  contre  les  écarts 
^où  pourroit  entraîner  la  faulTe  idée 
de  FEnthoufiafme  pittorefque  ,  dont 
nous  allons  faire  mention.  N'.  6s. 

Il  •  Poétique ,  qui  élevé  ,  pour  ainfi  inthoufiaf- 
|dire,  lArtifte  au-deffus  de  fon  Art,  picwref- 
:n*eft  pas  feulement  le  fruit  du  (ca- 
jvoir ,  de  l'étude  &  de  la  réfléxion  {  il 
eft  encore  J'ouvrage  de  l'Er.thoufiaf- 
Ipie^  de  ce  tranfport  divin  d'un  Génie 
Tom,  I,  Q  ^ 
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Créateiu*  8c  dont  nous  ne  tenons  le 
bienfait  que  du  Ciel.  C'eft  une  noble 
ardeur  ,  un  fage  emportement  ^  une 
chaleur  modérée  ,  qui  brille  ,  fur- 
prend  ,  éclate  :  c'eft 

,  cette  divine  flamme , 

L'efprit  de  notre  efpiic  Se  l'ame  de  notre  ame  (a), 

La  trouve  -  t  -  on  cette  Jieureufe 
étincelle  dans  des  génies  timides  qui 
penfent  &  qui  exécutent  toujours  de 
Jfang-foid  ?  Plutôt  eiclaves  que  difci- 
ples  des  régies  de  l'Ecole  ,  ils  ie  diri- 
gent toujours  par  la  gênante  exadci- 
tude  de  la  toife  &  du  compas.  Il  faut 
que  riiomm.e  de  génie  ,  s'élevant  à 
propos  au-deflfus  des  régies  ,  quil 
fçait  refpe6ber  à  propos ,  hafarde  des 
traits  qui  décèlent  renthoufiafme ,  & 
que  loin  de  donner  des  entraves  à  fon 
imagination  ,  il  élevé  fon  vol  jufqu'à 
rOlimpe ,  &  fe  mette ,  s'il  le  faut^  en 
commerce  avec  les  Dieux.  Que  tantôt 
d'un  pinceau  hardi  &  vigoureux  ,  il 
affronte  avec  les  Titans  Te  courroux 
de  Jupiter  même  ;  de  que  tantôt  def- 
cendant  dans  l'Empire  des  morts  , 
nouvel  Orphée ,  par  rhairmome  de  les 

(<j)  Perrault  Epitr.  du  Ççine^ 
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tons  pathétiques  d'une  colons  aima- 
ble &  tendre  ,  il  arrache  des  fancTlots 
aux  Mânes  plaintifs  &  à  l'Epoux  de 
Proferpine!  Que  par  les  effets  d'un 
clair-obfcur  frappant ,  il  ofe  provo- 
quer EoU  dans  les  airs  &  Neptune 
dans  fon  humide  Empire  !  Qu'avec 
autant  de  grâce  que  de  fuavité  ,  réu- 
nilTant  fous  un  pinceau  moeîeux  & 
îpirituel  les  riches  nuances  des  tré- 
^  lois  de  Flon ,  il  en  forme  des  guir- 
landes aux  Jngîliques  ôc  aux  Me.:  ors  I 
C'eft  un  mérite  d'un  autre  genre  , 
lorfque  l'Artifte  poulfé  par  cette  inf- 
piration  du  Génie  fçait  s'élever  au 
niveau  des  hauts-faits  du  Héros  qu'il 
folemnife.  * 
£n  guidant  ainfi  fon  imagination 
féconde,  hardie ,  pétillante ,  à  la  lueur 
du  flambeau  de  la  raifon  &  du  Génie , 
il  vole  fur  les  aîles  de  l'Enthou/iafme 
jufqu  à  ce  degré  fupérieur  qu'il  ne 
I  fçauroif  atteindre  fans  leur  feçours. 
i     Suivons-le  dans  fa  marche  rapide. 
1 11  nous  conduit  dans  les  vaftes  plaines 
!  de  la  Carie ,  où  repofent  les  cendres 
i  de  Maufok.  Là ,  au  pied  d'un  fépul- 
cre  orné  d'urnes  &  de  guirlandes  fu- 
néraires ,  il  nous  dévoile  Jrthcmife 
nonchalameni;  abandonnée  entre  les 

G  ij 
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bras  des  Princefîes  qui  la  fourien- 
nent ,  en  fîraalant  leur  vive  douleur. 
La  pierre  du  tômbeau  fert  de  thrône 
à  la  Reine  conO:ernée.  Son  voile  dé- 
chiré ,  fes  cheveux  épafs ,  fon  fein 
négligemment  couvert  3  fes  yeux  le- 
vés vers  le  Ciel  &  noyés  de  larmes , 
fon  tein  pâle  ,  fa  bouche  entr'ou- 
verte  ,  fes  lèvres  flétries  peignent  l'a- 
battement de  fon  cœur.  Elle  tient 
d'une  main  tremblante  la  coupe  où 
font  les  cendres  de  fon  cher  Epoux. 
Quel  trouble  ,  quelle  agitation  ré- 
gnent autour  d'elle  1  Les  alarmes ,  les 
fanglots  éclatent  de  toutes  parts.  Des 
fuivantes  défolées  arrofent  fa  miaia 
*de  pleurs ,  embralTent  fes  genoux  ou 
baifent  le  tombeau  j  les  unes  repliées 
fur  elles-mêmes  fe  couvrent  le  vifa- 
ge,  fe  livrent  à  la  plus  fombre  trif- 
te  {Te  j  d'autres  font  dans  une  muette 
confternation.   Pluiieurs  d'entr'elles 
admirent  le  confolant  fpedacle  que 
leur  offrent  V  Amour  &  Y  Hymen.  Le 
premier  tenant  en  main  fon  brillant 
flambeau ,  fe  glorifie  de  pouvoir  éclai- 
rer à  jamais  le  chiffre  à'Anhemif&  & 
de  AîaufoU  ,  que  V Hymen  place  au 
centre  du  Cataphalque.  VHymm ,  le 
pfifte  Ujmm  n'eft  ici  que  f  écho  4q 
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la  douleur  de  la  Reine.  Il  ^  remis  fon 
brandon  éteint  entre  les  mains  des 
Génies ,  qui  répandent  des  fleurs  mê- 
lées de  branches  de  cyprès  fur  le 
fomptueux  monuipent.  L'un  d'eux  fe 
détache  du  grouppe  &  vient  préfen- 
ter  à  Arthemife  l'urne  qui  renferme 
le  refte  des  cendres  de  fon  Epoux , 
avant  que  de  la  placer  au  faîte  du 
Maufolée^ 

Ce  n'eft  point  là  un  de  ces  traits 
d'Hiftoire  frappans  qui  font  tout  poë- 
fie  jiwout  enthouiiafme.  C'eft  un  de 
ces  événemens  flmples  qui  ménagent 
à  l'Artifte  tout  le  mérite  d'y  en  in- 
troduire. Qu'eût  été  cette  déplora- 
ble Epoufe  de  Mai^foU  fous  le  crayon 
d'un  Génie  ordinaire  ?  Une  Princeflfe 
qui  pleure  en  buvant  les  cendres  de 
ion  mari.  Mais  fous  la  main  d'un 
favori  de  Mmerve  ,  c'eft  une  Reine 
dont  la  douleur  &  le  défefpoir  fe 
manifeftent  par  les  démonftrations 
les  plus  nobles  ,  les  plus  touchantes , 
par  les  circonftances  les  plus*ingé- 
nieufés ,  les  plus  pathétiques ,  |)ar  une 
Pocfle  &  une  Peinture  tracées  des 
mains  de  l'Enthoufiafme  &  de  la  ré^ 
fléxion. 
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ARTICLE  V. 

SUBLIME  &  PATHÉTIQUE, 

Inquoicon-T  -,1 

/uic  le  buoh-  Ji  merveilleux  ,  l'extraordinaire  , 
^•^^  le  fiirprenant  qui  frappent,  ravilTent 

&  tranfportent,  conftituent  le  Subli- 
me de  tous  les  Arts  inftrudifs  ôc 
touchans.  C'eft  la  décifion  d'un  cé- 
lèbre Ecrivain  {a),  dont  nous^^em- 
prunterons  fouvent  ici  les  lumières , 
en  appliquant  aux  Difciples  à'ApelU 
&  de  Phidias  ce  qu'il  a  écrit  pour 
les  Orateurs.  La  Peinture  &:  la  Sculp- 
ture ,  qui  font  inconteftablement  au 
nombre  de  ces  Arts  ,  ont  leur  Subli- 
me ainfi  que  la  Poëfie  &  l'Eloquence. 
Ce  caradere  peut  être  répandu  dans 
le  tout-enfemble  tl'ime  Compofition , 
ou  dans  fes  parties  de  détail, 
le? irX'  Le  Sublime  du  tout-enfemble  s  an- 
me.  noncô  ou  par  l'élévation  de  la  pen- 

fée ,  ou  par  la  nobleffe  du  fentiment, 
ou  par  la  magnificence  du  fpeda- 
cle  ,^  ou  par  la  touiiiure  ingénieufe 
des  figures ,  ou  par  la  vérité  des  ex- 

(a)  Long'in,  Traité  du  Sublime,  ch.  1.  &fmv. 
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|)l-elîions ,  ou  par  une  certaine  force 
de  pinceau ,  ou  enfin  par  un  coloris 
caradériftique.  Les  grands  Maîtres 
nous  ont  laiiré  cent  exemples  de  ces 
divers  genres  de  Sublime. 

Tantôt  c'eft  le  châtiment  èCHdio- 
dore  que  Raphaël  nous  peint  accablé 
fous  les  coups  de  verges ,  dont  les 
Jnges  l'ont  alTailli  :  les  prières  d'O- 
nias  le  rendent  à  la  vie.  Ici  c'eft  le 
Âlcyfe  de  Michel  Ange  qui  étonne 
par  fa  majefté.  Tantôt  c'eft  la  fierté 
de  caradere  du  Monarque  Indien  , 
qui  dit  fous  le  pinceau  de  le  Brun , 
comme  fous  la  plume  de  Quinte- 
Curfe  :  Je  veux  être  traité  en  Roi.  Ici 
c'eft  l'induftrie  de  Pugct  qui  fait  dé- 
lier par  ^ Amour  les  chaînes  d'An- 
dromède. Tantôt  c'eft  le  fomptueux 
fpedacle  du  Triomphe  de  Cefar  dont 
André  Mant'mea  enrichit* le  Palais  du 
Duc  de  Mantoue  ^  ou  les  attitudes 
nobles  &  gracieufes  dont  Girardon 
décore  les  Bains  d'Apollon  ,  V Enlè- 
vement de  Proferpine  ,  &  le  magnifi- 
que Maufolée  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Ici^  c'eft  la  hardielTe  de  pinceau 
dont  Paîd  Veronefe  a  traité  fes  Pele-- 
rins  d'Emmaiis  ,  ou  la  fçavaiite  faci- 
lité du  Cifeau ,  que  l'on  admire  dans 
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les  ouvrages  d'Jngelo  de  Rojjî  ^  de 
k  Gros,  de  VAlegarde  &c  du  Fla- 
mand. Enfin  c'eft  le  ton  caradérifti- 
qiie  ,  que  U  Guide  a  donné  à  fa  CUo- 
patre  ,  Bourdon  au  Martyre  de  Saint 
Pierre  ,  le  Sueur  à  prefque  toutes  les 
Peintures  dont  il  a  décoré  le  Cloître 
des  Chartreux  ,  ou  le  caraélere  jufte 
&  fçavant  que  U  P autre  a  répandu 
tians  fon  Grouppe  à'Enée  ôc  Anchife , 
Couftou  dans  fon  Chafeur  d>c  (on  Jules- 
Cefar,  Coy^evox  àzns  (qs  Renommées. 

C'eft  un  grand  art  qui  fait  partie 
du  Sublime  que  de  ne  nen  introduire 
dans  une  Compofition  ,  qui  ne  foit 
parfaitement  relatif  au  liijet.  Que 
dans  l'expreffion  de  toutes  les  figures 
on  devine  le  fentiment  que  l'Artifte 
veut  exciter  dans  lame  du  Speéba- 
teur  !  S  agit-il  du  Jugement  porté  par 
le  Decemvir  Appius  contre  Virginie  > 
Que  le  dépit  &  l'indignation  éi;latent 
fur  le  front  de  tous  les  Romains  ! 
Que  la'  confolation  &  la  joie  brillent 
fur  celui  des  îfraelites ,  témoins  de 
ia  fentence  que  />^«/e/ prononce  con- 
tre les  indignes  Vieillards  calomnia- 
teurs de  Sujanne  [a]  !  Que  Ninias  , 
a  la  vue  de  Semiramis  expirante  fous 

[a)  Dan.  ch.  xui, 
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ft;s  coups  ,  Toit  rranfporté  d'une  fu- 
reur plus  vive  qii  Œdipe  en  apprenant 
de  la  bouche  de  l'Oracle  ,  qu'il  eft  le 
meurtrier  de  Layus  ! 

L'afTemblage  raifonné  des  princi- 
pales circonftances  d'une  action  lui 
donne  le  fublime  intérêt  [a]  que  pour- 
roit  lui  prêter  l'image  animée  des  évé- 
nemens  fucceffifs.  Quel  Art  merveil- 
leux retrace  la  Mort  d'Hipolite  ,  & 
pemt  à-  nos  regards  ce  jeune  Héros  , 
tenant  encore  fon  arc  en  main ,  tom- 
bant de  fon  char  qui  vole  en  éclats , 
embarraHe  dans  les  rennes  &  traîné 

fnar  fes  fougueux  courfiers  !  Là  paroît 
e  Alonftre  dont  la  croupe  fe  recourbe 
en  replis  tortueux.  Bleifé  d'un  jave- 
lot mortel ,  il  fe  roule  aux  pieds  des 
chevaux  ,  leur  préfeiate  une  gueule 
horrible ,  qui  vomit  fur  eipc  le  feu , 
le  fang  &  les  couvre  de  fumée.  Plus 
loin  le  tlot  qui  l'apporta  recule  épou- 
vanté. Le  Ciel  s'unit  avec  la  Mer.  Les 
Elémens  confondus  font  le  théâtre  du 
haut  duquel  Neptune  prelTe  de  fon 
trident  les  flancs  poudreux  des  Cour- 
fiers.  Dans  le  profond  lointain  eft 
apperçu  le  Temple  011  fe  font  réfu- 
gies les  compagnons  du  Prince  infor- 

(a)  Long.  cÀ.  tii». 
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tiiné.  L'on  y  voit  les  Tomb'eaux  anti- 
ques où  repofent  les  cendres  des  Rois 
les  ayeux.  Telle  eft  la  fiiblime  Pein- 
ture retracée  d'après  Racine.  De  Troy 
a  fçu  raiTemblcr  fous  fon  pinceau  tout 
ce  que  cet  événemet  a  d'héroïque  fous 
la  plume  du  Poëte  ,  &  mettre  dans  le 
plus  beau  jour  l'heureux  enchaînement 
des  circonftances  les  plus  intérelTan- 
tes  ,  les  plus  nobles  &  les  plus  pitto- 
refques.  Pouvoit-il  manquer  le  fubli- 
me  de  la  Compolition  ! 

Ce  caractère  fe  rencontrera  dan& 
un  trait  particulier  ,  s'il  préfente  une 
idée  vafte,  qui  donne  encore  plus  à 
entendre  qu  elle  n'exprime.  C'eft  par- 
la qu'une  Compc^fition  ,  qui  n'aura 
rien  d'extraordinaire  dans  fon  tout- 
enfemble  ,  peut#préfenter  du  fublinie 
dans  fes  détails-  Tel  eft  le  Caion  d'U- 
rique  peint  par  le  Brun. 

Une  paflion  bien  maniée  qui  relè- 
vera par  degrés  ,  autant  qu'on  peut  le 
faire  en  peinture ,  les  nuances  d'un 
fentiment  de  manière  qu'un  trait  en.- 
chérifTe  fur  l'autre  fera  marquée  au 
coin  du  Sublime.  Ainfi  la'  grandeur 
d'ame  de  Socrate  mourant  fera  fenfi- 
blement  exprimée  ,  non  -  feulement 
par  la  tranquillité  qu'il  conferve  après 


DE  Peinture.  155 
avoir  avalé  le  poifon  ,  mais  encore 
par  les  larmes  de  fes  ami^  qu'il  con- 
fole  lui-même  de  fa  mort  ,  par  la 
confternation  de  fes  Difciples  ,  Se  par 
le  défefpoir  de  fes  femmes  &  de  fes 
enfans. 

Il  y  a  plus  •  un  feul  geftê  ,  un  air  de 
tète  ,  une  exprelîîon  combinée  peut 
être  fublime.  Tel  eft  le  gefte  que  U 
Poujjtn  a  prêté  au  Médecin  à'Euda- 
midas  dans  le  Tableau  où  ce  Philofo- 
phe  dicte  fon  teftament.  Tel  eft  en- 
core ,  entre  plufieurs  autres  ,  le  carac- 
tère que  Rubcns  a  donné  à  la  Reine 
Marie  de  Medicis  dans  le  moment 
qu'elle  vient  d'accoucher  d'un  Prince. 
Telle  étoit  l' exprelîîon  qu'Ariftide^'e 
Thébain  avoit,  au  rapport  de  Pline  (^), 
prêté  à  une  mere  qu'il  repréfenta  le 
îein  psrcé  d'un  poignard  &  qui  crai- 
gnant que  fon  enfant  ne  fuçât  le  fang 
au  lieu  de  lait ,  le  repouflfoit  &c  lail- 
foit  appercevoir  à  travers  les  pâleurs 
de  l'agonie  les  fentimens  les  plus  vifs 
de  la  tendreffe  maternelle.  Telle  étoit 
la  Medée  que  vante  Aufonm  :  Un  Pein- 
tre Grec  avoit  exprimé  fur  la  phyfio- 
nomie  de  cette  PrincelTe  &:  les  (ignés 
de  la  fureur  &  ceux  des  entrailles 

(a)  Hifl,  nàtur,  /iv.  ;ixxY.  ch.  x.  pag.  650. 
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d'une  mere  qui  va  égorger  fes  enfans. 

Une  compofition  qui  ne  préfen- 
teroit  rien  que  de  fort  ordinaire  dans 
le  coloris  &  le  defTein ,  pourroit  fe 
faire  eftimer  par  le  fublime  de  fon 
ordonnance.  Suivant  ce  principe  mie 
EfquifTe  même  peut  être  fublime 
dans  fon  genre.  Eh  !  combien  en  eft- 
il  dans  les  cabinets  des  Curieux ,  qiù 
font  à  ce  titre  juftement  admirées  ! 

C'eft  une  erreur  de  croire  que  le 
Pathétique  &  le  Sublime  ne  vont  ja- 
que d'avec  le  mais  l'un  fins  l'autre.  Une  compofi- 
subiime.      ^j^^  ^^^^^  a^^.^        pathétique  fans 

être  fublime.  Telles  font  celles  ,  où 
l'on  introduit  des  affeélions  qui  n'ont 
rien  de  grand,  qui  ont  même  quel- 
(jlie  chofe  de  bas  ,  comme  font  la 
triftelTe  &  l'affliclion  des  Dejeneurs 
qu'a  retracés  C:ilot  dans  fes  Miferes 
de  la  guerre  j  la  douleur  de  ces  Gueux 
à  qui  Tenlers  fait  arracher  les  dents, 
ou  panfer  les  plaies  j  la  peur  &  la  co- 
lère ignoble  cfe  ces  Joueurs  frippons , 
dont  le  Valentïn  a  fouvent  tracé  les 
querelles. 

D'autre  part  une  compofition  peut 
être  fublime  fans  qu'il  y  entre  aucune 
paillon  bien  vive,  aucun  pathétique  j 
Tels  font  les  fujets  de  pur  fpedacle  5 
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la  Pompe  triomphale  de  Conftantin  , 
celle  ae  Mardochée  conduit  par 
Aman ,  les  coarfes  des  jeux  Olimpi- 
ques ,  les  Apotheofes  ,  &:c.  . 

Mais  s'il  eft  décidé  que  le  Pathéti- 
que peut  être  indépendant  du  Subli- 
me ,  &  le  Sublime  du  Pathétique  ,  il 
n'eft  pas  moins  conlmt  que  celui- 
ci  contribue  infiniment  à  relever  l'au- 
tre. On  n'ert  jamais  plus  Hr  de  fixer 
l'admiration  que  lorfqu'on  réuiiit  à 
émouvoir  le  cœur.  Les  paillons  qui 
paffent  dans  refprit  par  la  voie  des 
yeux  ,  &  qui  par  la  route  de  l'efprit 
fe  communiquent  à  l'ame ,  font  de 
très-vives  impreiTions  (  a  ).  Que  l'on 
fupprime  du  chef-d'œuvre  de  Ra- 
phaël^ (  fon  tableau  de  la  Transfigu- 
ration,) de  celui  de  Daniel  de  Folurrc 
{(^i.Defcmtc  di  Croix ,  )  de  celui  du 
Dominiquin  (fon  Saint  J&rôm,  )  les 
expreffions  vraies  &  pathétiques  qui 
y  font  répandues ,  on  fait  écUpfer  le 
fublime  que  ces  beautés  exquifes  y 
jettent  ,  &  qui  conduiront  ces  ou- 
vrages à  l'immortalité  la  mieux  mé-  «t» 

•  P  N".  70. 

ntee. 

Y        j  •  /r/  1         .  Le  Sublime 

Les  ditterens  genres  de  peintures  j  peut  enaer 
Hiftoire,  Fable,  Portraits,  Paftora- f"- 

jecs  les  plus 

{a)  Long,  ch.  rii,  fimples. 
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les ,  fimples  Payfages  ,  font  fiifcepti- 
bles  d'une  compofition  ôc  de  traits 
fublimes.  C'eft  le  caradere  qui  do- 
mine dans  le  fameux  payfage  du  Ti- 
tien ,  repréf^tant  le  Martyre  de  Saint 
Pierre,  Religieux  Dominiquain  j  dans 
celui  du  Rubens ,  où  éclate  la  Foudre  ^ 
dans  prefque  tous  ceux  du  Pou(Jin , 
&  fpécialement  dans  celui  qu'on  nom- 
me com.munément  V  Arcadie.  Au  mi- 
lieu de  cette  riche  contrée  paroît  le 
Tombeau  d'une  jeune  fille ,  morte  à 
la  fîeup'  de  fon  âge.  Sa  ftatue  y  eft  cou- 
chée delfus ,  à  la  manière  antique  , 
on  lit  à  coté  cette  infcription  :  Et  in 
Arcadia  ego  :  Je  vivais  cependant  en 
Arcadie.  Deux  jeunes  bergères  parées 
de  guirlandes  de  fleurs  ,  paroifTent 
étonnées  de  trouver  un  objet  fi  trifte 
dans  des  lieux  fi  riants.  Elles  s'en  oc- 
cupent avec  deux  jeunes  bergers.  On 
croit  entendre  &  l'on  partage  les  r'é- 
Bexions  que  ces  perfonnages  font  en- 
femble  fur  la  mort  qui  n'épargne , 
ni  la  Jeunelfe ,  ni  la  Beauté ,  &  con- 
t  re  laquelle  on  ne  trouve  point  d'afyle 
au  fein  même  des  plus  neureux  cli- 
mats . 

•  Cet  ouvrage  du  Poiijjîn  dévoile  une 
autre  m^^xiiBe  j  fçavoir  que  le  fubli- 


Peinture.  159 

me  n  eft  point  incompatible  avec  une 
noble  fuTiplicité.  De  même  que  fou- 
vent  la  beauté  eft  d'autant  plus  pi- 
quante ,  qu'elle  n'a  que  de  fîmples 
îittraits  pour  toute  parure  ;  il  eft  des 
traits  d'autant  plus  fublimes  ,  qu'ils 
font  (implement  rendus.  C'eft  alors 
la  limplicLté  qui  relevé  ,  pour  ainfi 
dire  ,  la  grandeur  de  la  penfée  : 

Telle  qii^une  Bergère  au  plus  beau  jour  de  fête 
De  fuperbes  rubis  ne  pare  point  fa  cète  , 
Et  fans  mêler  à  l'or  l'éclat  des  diamans 
Cueille  en  un  champ  voifîn  fes  plus  beaux  orne- 
mens  <j) 

\J Hélène  du  Guide  ,  la  Galathie  de 
Raphaël ,  fa  Ste.  Famille  ,  les  Sacre^ 
mens  du  Poiijjîn  ,  la  Ste.  Agnes  du 
Flamand ,  la  Dame  Romaine  de  U 
Gros ,  Se  généralement  tous  les  chefs- 
d'œuvres  de  l'Antique  portent  le  fceau 
de  ce  Sublime  ,  qu'une  noble  fimpli- 
cité  a  imprimé  fur  eux.  ,N».  71. 

înutilem  ent  nous  occuperions-nous     Moyens  de 

des  caractères  du  Sublime  pittoref-  5^^Ifme'^ 
que ,  Cl  ce  n'étoit  poinc^un  Art ,  ôc 
qu'on  ne  put  en  donner  des  précep- 
tes. U  eft  trois  moyens  d'y  parvenir. 
Eviter  les  défauts  qui  écartent  du  Su- 

(a)  Pefpr.  An  Po'à,  IL  chant  vers  i. 
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blime  ;  "apprendre  de  bonne  heure  I 
dilcerner  le  Sublime  dans  les  ouvra- 
ges des  grands  Maîtres  ;  réunir  ,  le 
plus  qu'on  peur ,  les  qualités  qui  con- 
N».  71.  duifent  au  Sublime. 
Défaucsqui  L'Enflure  eft  le  premier  défaut, 
suS/"  ^  ^^^"^  contre  lequel  on  doit  d'au- 
tant plus  fe  précautionner ,  qu'il  fem- 
ble  approcher  davantage  du  grand  Se 
du  Sublime  (  a  ).  Repréfenter  toutes 
les  puifTances  de  1  Enfer  ,  favorifant 
Pluton  dans  l'Enlèvement  de  Profer^ 
pim  •  ou  Eok  déchaînant  les  Aqui- 
lons ,  dans  le  delTem  de  foiu-nir  à 
Pan  le  fouffle  nécefTairc  ,  pour  inf- 
truire  Apollon  à  jouer  de  la  flûte  , 
ce  feroit  mettre  au  jour  des  idées 
bourfoufïlées  &  non  fublimes.  Def- 
iiner  un  Adonis  ,  un  Endirnion  ,  une 
Venus ,  une  Diane  avec  des  contours 
gigantefques  5  ou  peindre  le  tendre 
lever  de  l'Aurore  avec  des  effets  de 
clair-obfcur  bruns ,  vigoureux  &  pe- 
tiUans  ,  ce  feroit  tomber  dans  des 
exagérations  ,  qui  loin  d'élever  un 
ouvrage  au  grand  &  au  Sublime  ,  y 
répandroient  un  vernis  d'inconfé- 
quence  &  de  puériHté. 

Le  défaut  contraire  qu'on  ne  doit 

\a)  Long.  ch.  ii. 
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pas  éviter  avec  moins  d'attention ,  eft 
celai  qui  conduit  à  la  fécherelTe ,  au 
ftile  bas  &  ignoble.  Souvent  pour 
s'attacher  au  (impie  &  au  naturel ,  on 
donne  dans  le  maigre  &  dans  le  mef- 
quin.  Tels  font  ceux  qui  n'ofent  don- 
ner des  ailes  à  Saturne,  ou  qui  font 
pleurer  Junon  &:  Minerve  de  la  pré- 
férence que  Paris  donne  à  leur  rivale. 
Tels  font  encore  ceux  ,  qui  maîtres 
de  traiter  un  fujet  de  l'îiiftoire  de 
Saiil  &  de  V Iliade,  peignent  le  Roi 
dlfraé'l  furpris  par  David  dans  les 
déferts  d'Engaddi  [a) ,  &  Achille  em- 
brochant le  dos  d'un  cochon ,  tandis 
que  Patrocle  met  la  marmitte  au- feu, 
pour  taiter  Ulijfe  ,  Ajax  ôc  Phœnix. 

Un  troi(ieme  défaut  oppofé  au  Su- 
blime ,  efi;  de  s'écarter  des  bornes 
,  préfcrires  à  l'imagination  par  la  juf- 
i  telTe  du  jugement ,  &  de  fe  laifTer 
I  emporter  à  l'excès ,  lorfqu'e  le  trait 
I  d'Hiftoire  ne  demande  qu'un  Enthou- 
;  fîafme  modéré.  On  doit  diftinguer 
j  les  mouvemens  vifs  &  animés  de  Pji~ 
\  ché  d'avec  les  emportemens  de  Me- 
'  dée  ,  la  noble  colère  de  Pyrrus  d'avec 
les  fureurs  de  Roland.  Il  eft  aufli  dan- 

{a)  I,  Liv,  dis  Rois  ch.  sxiv. 
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gereux  de  pafTer  le  but ,  qtie  de  man- 
quer de  l'atteindre. 

Apprendre  de  bonne  heure  à  dif- 
cerner  le  Sublime  dans  les  ouvrages 
d'aurrui  ,  eft  un  fécond  moyen  d'y 
parvenir  foi-même.  Il  eft  vrai  qu'il 
ne  faut  gueres  moins  de  délicateffe 
d'efprit  pour  fentir  le  beau  que  pour 
le  produire  ,  c'eft  en  traçant  ici  les 
moyens  de  le  connoîrre  ,  que  nous 
mettrons  l'Artifte  à  portée  de  l'intro- 
duire dans  fes  compofîtions. 

Nous  l'avons  déjà  prévenu.  Qu'il 
fe  donne  bien  de  garde  de  prendre 
pour  fublime  ce  qui  n'a  dans  un  ta- 
bleau ou  dans  un  bas-relief  qu'une 
apparence  de  grandeur ,  ou  une  gran- 
deur phyfique  qui  ne  dit  mot  !  Quand 
le  projet  de  Dinocrate  auroir  eu  lieu , 
quand  le  Mont  Athos  auroit  été  trans- 
formé en  la  figure  à'Jkxandn ,  qu'en 
eut-il  réfulté  ?  Une  grandeur  énorme 
qui  n'eût  rien  eu  de  merveilleux  ,  & 
qui  eût  même  pû  être  l'ouvrage  d'un 
génie  médiocre.  Un  fil,  un  fimple 
fil  ingénieufement  diftribué  entre 
les  mains  des  Parques ,  préfente  une 
grandeur ,  une  fublimité  bien  plus 
frappante ,  que  cette  figure  plus  que 


BE  Peinture,  i^^ 
cololTale.  Qu'avec  un  pinceau  vraie- 
ment  fublime ,  Virgile  a  peint  le 
Mont  Atlas  fous  la  figure  d'un  vieil- 
lard ,  qui  foutient  rÈmpirée  &  qui 
eft  courbé  fous  ce  fardeau!  Son  dos 
eft  blanchi  de  neiges.  De  fa  bouche', 
environnée  d'une  barbe  hériflfée  de 
glaçons ,  fortent  des  fources  ,  qui 
bientôt  forment  des  torrens ,  &  qui 
inondenr  les  campagnes.  Il  eft  en- 
touré de  brouillards  ,  &  battu  des 
vents  8c  des  tempêtes.  Ces  deux 
exemples  conftatent  fenÏÏblement  les 
différences  du  vrai  beau ,  &  de  ce  qui 
n'en  a  que  la  fauffe  apparence.  N'-  73» 

L'incfice  le  plus  fur  de  la  fublimité  commeat 
d'un  ouvrage  eft ,  lorfqu'il  frappe  fen-  ^^^^^  ^'un' 
fiblemenc  TArtifte  &  le  Connoiffeur  ;  Tableau. 
jS)C  quand  après  avoir  excité  en  eux 
un  certain  enthoufîafme ,  il  leur  lailTe 
dans  Jt'efp rit  une  idée  au-delTus  de 
ce  qu'ils  y  ont  vu.  S'il  ne  leur  im- 
prime point  un  fentiment  élevé ,  le 
fpei51;.icle  n'a  été  que  pour  leurs  yeux  j 
c'eft  tout  au  ^us  une  belle  machine 
deftituée  de  fon  principal  reffort. 

L'ouvrage  pliît-il  univerfellement , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  également  fou- 
tenu  dans  toutes  fes  j)arties  ?  C'eft 
une  marque  afifurée  de  fa  fublimité. 
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Les  plus  belles  idées  de  Corndllè  fe 
trouvent  quelque  fois  à  côté  de  pen- 
fées  très  foibles.  Les  premières  enlè- 
vent l'admiration  ,  malgré  le  voifi- 
nage  des  fécondes  ,  qui  fouvent  con- 
courent à  les  faire  valoir. 

Si  l'ouvrage  fournit  de  folides 
inftrudions  aux  Artiftes  \  fi  pour  y 
puifcr  des  principes  les  gens  à  ta- 
lens  l'étudient  ,  &  en  retirent  de 
falutaires  avantages ,  n'en  doutons 
point  ,  il  eft  marqué  au  coin  du  Su- 
blime. Con^evroit-on  qu'une  pareille 
déférence  pût  n'ctre  que  le  fruit  d'une 
faulTe  prévention  ? 

Enfin  la  marque  la  plus  certaine 
de  la  fublimité  d'une  produdion  de 
génie,  eft  le  fceau  que  la  Poftérité 
met  à  l'approbation  générale.  Com- 
bien de  tableaux  qui  ont  été  admirés 
de  leur  tems ,  parce  qu'ils  renfer- 
ment de  belles  parties  ,  &  qui  ne 
font  plus  recherchés  aujourd'hui ,  tan- 
dis que  d'autres  ouvrages  faits  dans 
le  mcme  tems  conferyent  encore  de 
nos  jours  toute  leur  réputation  pri- 
mitive. Parmi  tant  de  belles  figures , 
qui  ornent  les  jardins  de  Verfailles, 
des  Thuileries ,  de  Paris  &  des  envi- 
rons ,  cçlies  de  Girardon,  de  Puget, 
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de  Coji^evoj^ ,  des  Coujlous ,  de  le  Pau- 
trc  ôc  de  quelques  autres  grands  Maî- 
tres rendront  feules  à  jamais  ces  noms 
célèbres.  Quelle  pourroit  être  la  rai- 
fon  de  cette  préjference  ?  finon  parce 
que  les  beautés  qui  foutiennent  pen- 
dant un  demi-fiecle  le  crédit  d'un  ou- 
vrage ,  ne  fuffifenr  pas  pour  l'immor- 
talifer.  Tl  ne  doit  la  perpétuité  de 
réputation  qu'au  Sublime  ,  qui  at- 
tire vidorieufement  les  éloges  de  tous 
les  fiécles.  n».  74. 

Pour  être  à  portée  de  réunir  les    sources  du 
qualités  qui  conduilent  au  Sublime,  Srefàus/,"' 
il  faut  les  chercher  dans  les  fources 
de  ce  même  fublime  ;  &  c'eft  le  troi- 
fiéme  moyen  d'y  parvenir  &  de  l'in- 
troduire dans  les  productions  de  l'Art. 

La  première  fource  du  Sublime  eft 
I  une  élévation  d'efprit ,  qui  nous  fait 
heureufement  penfer ,  choifîr  &  exé- 
cuter nos  idées  {a).  Quoique  ce' foit 
là  plutôt  un  don  du  ciel  qu'une  qua- 
lité d'eiprit  acquife  ,  on  peut  néan- 
moins s'y  exciter  quand  on  ne  l'a  pas 
naturellement^  &  la  perfedionner , 
j  quand  ori  ne  l'a  reçue-  que  dans  un 
ré  médiocre. 

Le  principal  fecret  pour  y  réulîîr 

(a)  Loa^'  ch.  vi.  &  vu. 
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eft  de  fxiTQ  des  efforts  conftans,  Se 
de  s'acoutuiTier  de  bonne  heure  à  te- 
nir fon  cœur  &c  fon  efprit ,  pour  ainlî 
dire ,  enflés  d'une  noble  fierté.  La 
fréquentation  de  la  bonne  compa- 
gnie ,  celle  des  perionnes  fçavantes , 
la  ledure  des  bons  Auteurs  ,  des  bel- 
les tragédies  contribuent  à  former  ,  à 
nourrir  cette  élévation  d'efprit ,  qui 
eft  en  même-tems  &  l'image  de  la 
grandeur  d'ame  j  &c  la  fource  des 
idées  nobles  Se  fublimes. 

Qu'à  cette  attention  l'Artifte  joi- 
gne celle  d'emprunter  dans  fon  ca- 
binet le  caraftere  des  ■  Héros  ,  dont 
il  retrace  les  a6tions  mémorables  ! 
Que  femblable  aux  Thevcnards ,  aux 
Barons ,  qui  entroient  fi  bien  dans 
l'efprit  héroïque  des  Princes  ,  dont 
ils  jouoient  les  rôles ,  il  fe  transfor- 
me en  Muridati ,  en  AugiiiU ,  en  Pyr- 
rhus !  il  enfantera  des  idées  convena- 
bles à  ces  perfonnages. 

La  féconde  {omce  du  Sublime 
eft  une  certaine  véhémence  de  gé- 
nie ,  qui  nous  porte  à  rendre  un  fujet 
d'une  manière  touchante ,  ôc  propre 
à  émouvoir  le  Spedateur.  Introduire 
les  deux  Larrons  dans  le  crucifiement 
du  Sauveur ,  eft  unç  idée  bien  com^ 
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mune  bien  fimple  j  on  peut  la  ren- 
dre fublime ,  en  reprélentant  l'un 
d'eux  élevant  vers  THomme  -  Dieu 
des  regards  de  confiance,  &  fubiffant 
avec  réfîgnation  la  peine  due  à  fes 
crimes  j  tandis  que  l'autre  foulevé 
fur  fon  gibet ,  &  livré  aux  plus  vives 
tfonvulfions  ,  arrache  avec  violence 
un  de  fes  pieds  au  clou  qui  l'enchaî-  % 
noit ,  &  qu'il  lailfe  chargé  de  fes  dé- 
pouilles fanglantes.  Penfée  fublime 
i  que  Rubms  a  inférée  dans  le  Tableau 
du  maître-autel  des  Récolets  d'An- 
vers ! 

Une  application  confiante  de  dé- 
tail ,  &  une  exécution  précieufe ,  peu- 
vent être  mifes  au  nombre  des  mar- 
j  ques  aulfi  -  bien  que  des  fources  du. 
i  Sublime.  Telle  eft  la  Magddaim  de 
Bmn^  la  Dejanire  du  Guide,  le  S. 
Michel  de  Raphaël ,  &c. 

La  quatrième  fource  du  fublime 
eft  dans  le  choix  des  Auteurs ,  qui 
ont  écrit  d'une  manière  également 
i  noble ,  énergique  ,  pittorefque.  Ho-^ 
I  mcre  Ôc  Milton  ont  peint  dans  le  ftile 
île  plus  fublime.  Quelles  idées  ne 
[  donne  pas  le  Poëte  Grec  dans  la  def- 
j  çription  d'wfte  tempête  1  Neptune  en 

i 
I 


i(5S  Traits 
courroux  ébranle  les  fondemens  de 
la  Terre  &  fouleve  l'Empire  des 
Mers  d'un  coup  de  fon  trident.  Les 
Autaiis  furieux  déchaînés  autour  de 
lui,  appellent  à  leur  fecours  la  fou- 
dre ,  les  orages.  Le  tonnerre  gronde  , 
les  abîmes  font  entr'ouverts ,  les  on- 
des brifent  contre  le  roc  des  vagues 
Jl^écumantes ,  toute  la  Nature  eft  dans 
un  défordre  effrayant ,  l'Océan  même 
bouillonne  du  feu  des  Enfers. 

Le  Poëte  Anglais  ne  peint  pas  avec 
moins  d'élévation  &l  de  force  l'Hom- 
me-Dieu ,  armé  pour  chafTer  du  ciel 
les  Anges  rebelles.  Monté  fur  le  char 
lumineux  de  fon  Pere  ,  le  Fils  plus 
rapide  qu'un  ouragan,  fend  les  airs 
.fur  les  ailes  des  Chérubins.  Les  traits 
de  colère  qui  fortent  de  fes  yeux, 
rendent  fon  afped  infoutenable.  La 
terreur  le  précède  \  une  gerbe  de 
tonnerres  vomit  des  flammes  &  des 
foudres  contre  les  Efprits  apoftats. 
Ceux  -  ci  perdent  courage  ,  laiiTent 
tomber  leurs  lances  &:  leurs  javelots  j 
ils  fuccombent  fous  les  traits  du  Tout- 
puiffant.  A-t-il  triomphé  ?  11  foule 
aux  pieds  fes  ennemis  terralTés.  La 
Vidoire  étendant  fes  ailes  d'Aigle  , 
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les  couvre  des  ombres  de  la  Mort, 
ôc  plane  à  coté  du  Vainqueur  for- 
midable. Un  tourbillon  de  fumée  & 
de  flammes  darde  une  clarté  éblouif- 
fante  ,  qui  aveugle ,  dévore  les  Re- 
belles ,  &  les  précipite  au  fond  de 
l'abîme  infernal. 

Nous  fçavons  qu'il  eft  dans  ces  ré- 
cits des  circonftances  qui  ne  fçauroient 
fe  rendre  en  peinture  ,  ôc  qu'il  en  eft 
d'autres  fous  lefquelies  mccombe- 
roient  la  force  du  pinceau  &  la  ma- 
gie de  la  couleur  j  mais  il  n'eft  point 
inutile  d'écKauffer  l'imagination  ,  ôc 
d'élever  le  génie  par  de  pareilles  lec- 
tures. Les  avantages  qui  en  ré  fuirent 
font  trop  intéreflans  ,  pour  négliger 
les  moyens  de  les  mettre  à  profit. 

Une  des  principales  fources  du  Su- 
blime eft  l'étude  des  grands-Maîtres , 
ôc  l'émulation  de  marcher  fur  leurs 
traces ,  de  les  atteindre ,  ôc  même  s'il 
fe  peut ,  de  les  furpafler  [a).  C'eft  le 
but  qu'un  Artifte  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue.  Leurs  chefs-d'œuvres  font 
des  fources  bienfaifantes ,  d'où  s'élè- 
vent d'iieureufes  vapeurs ,  qui  échauf- 


(a)  long',  ch.  xi. 

Tom,  L 
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feiit  le  génie.  On  eft ,  pour  ainfî  dire  , 
ti'anfporté  par  leur  enthoiifiafme. 
Telle  la  Prétrejfe  d' Apollon  étoit  fai- 
(\Q  d'une  fainte  fureur ,  lorfqu'elle 
montoit  fur  le  Trépied  facré.  La  di- 
vine vapeur  exalant  une  vertu  fubli- 
me  ,  l'agitoit  &  lui  infpiroit ,  dit-on , 
des  Oracles. 

C'eft  un  grand  motif  d'émulation 
pour  un  favori  à'Apelle ,  de  penfer 
que  les  grands-Maîtres  qu'il  étudie , 
qu'il  tâche  d'imiter  ,  vont  être  fes 
juges  ,  &  que  c'eft  à  leur  Tribunal 
que  fes  ouvrages  feront  évalués. 
Mais  la  plus  forte  confidération  qui 
doit  l'engager  à  prétendre  au  Subli- 
me j  c'eft  le  jvigement  que  la  Poftérité 
portera  de  fes  produdtions  {a).  Si  en 
les  envifageant  fous  ce  point  de  vue , 
il  défefpere  de  rien  faire  qui  lui  fur- 
vive  5  fa  timidité  enchaînera  fes  Ta- 
lens.  Qu'il  fe  livre  donc  aux  fenti- 
mens  qu'infpire  une  noble  hardie  (fe  i 
Qu'il  ne  fe  contente  pas  de  travailler 
pour  fes  contemporains  ,  qu'il  tra- 
vaille pour  les  fiécles  à  venir  !  CettQ 
îdéç  l'encouragera  à  redoubler  fes  ef 
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forts  pour  atteindre  ,  s'il  eft  poffible, 
au  faîte  de  la  perfedion.  C'eft  dans  cet 
efprit  qu'un  grand  Peintre  de  l'An- 
tiquité (  <ï  )  fe  faifoit  gloire  d'avouer  » 
qu'il  travailloit  long-tems  fes  ouvra- 
ges :  Je  veux  ,  difoit  -  il ,  qu'ils  par- 
viennent aux  Ages  les  plus  recules. 

(a)  ZeuKts  d'Hcraciée, 
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TROISIÈME  PARTIE. 
COLORIS. 


Objet  du 
Coloris. 


3^  A  fcience  du  Colons  conlîfte  à 
imiter  les  couleurs  naturelles  des  ob- 
jets que  l'on  peint ,  &  à  donner  aux 
artificielles  le  ton  &:  l'effet  le  plus 
avantageux  pour  tromper  agréable- 
ment la  vîie.  Cette  partie  de  la  Pein- 
ture en  eft  l'effence  &  la  perfection. 
C'eft  elle  qui  anime  la  toile  &  qui 
forme  cette  magie  pittorefque  capa- 
ble d'en  impofer  mcme  aux  yeux  du 
N".  7S,  Connoiffeur. 

connoiiïan-  Mais  Comment  parvenir  à  cet  ar- 
çes  <iu'il  exi-  ^-^^g  ^  n'a  d'abord  une  idée 

générale  des  principes  du  Coloris  ^ 
fi  paffint  enmite  à  des  recherches 
particulières  on  ne  connoît  le  diffé- 
rent' caradere  des  couleurs  pour  les 
combiner  avec  fucces  ,  leur  emploi 
pour  atteindre  à  l'harmonie  par  une 
în^iiçeuyre  diftipguée  ,  l'inteUigence 
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avec  laquelle  on  doit  en  ménager  les 
dégradations  pour  réuffir  à  bien  co- 
lorier j  enfin  Ci  l'on  ne  fait  des  études 
i-aifonnées  d'après  les  fçaVantes  pro- 
dudions  011  cette  partie  de  la  Pein- 
ture eft  écrite  avec  des  pinceaux  élo- 
quens. 

■   

ARTICLE  I. 


Idée  génibrale  des  principes 
DU  Coloris. 

N«.  77- 

5^  E  Coloris  peut  être  envifagé  rela-    Divers  af- 
tivement  au  tout-enfemble  d'un  Ta-  ^u^ison plïi 
bleau  ou  relativement  à  fes  détails  envifager  le 
particuliers.  Sous  le  premier  afpeâ:  il 
dépend  d'une  conduite  de  tons  qui 
liés  ou  oppofés  entr'eux  ,  &  dégradés 
par  de  juftes  nuances  toujours  relati- 
ves aux  plans  des  objets  ,  forment  un 
tout-enfemble  plein  de  grâces,  de 
force  &  d'harmonie  j  le  charme  des 
yeux.  Regardons-nous  le  Coloris  fous 
l'autre  point  de  vue  ?  Il  confifte  dans 
l'union  des  teintes  variées  &  ména- 
gées pour  former  l'arrondixTement 
des  corps.  On  diftingue  les  princi- 
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pales  teintes  en  cinq  nuances  ;  le  pfe* 
mier  clair  ,  la  couleur  propre  ou  lo- 
cale ,  les  demi-teintes ,  les  ombres  & 
les  reflets.  Nous  fous-entendons  ici 
les  pafTages  de  couleur,  les  teintes 
intermédiaires  qui  lient  les  clairs  avec 
les  demi-teintes  &  les  demi-teintes 

K».  78.    avec  les  bruns. 

Gonduicc  La  conduite  des  tons  pour  l'efFet 
d'un  tout-enfemble  n'eft  pas  diffé- 
rente de  celle  que  l'on  doit  ,  tenir* 
pour  l'arrondifTement  d'une  feule  fi- 
gure. Il  faut  dans  l'unô  ôc  dans  l'au- 
tre circonftance  avoir  attention  de 
ménager  une  maffe  de  lumière  ôc  de 
couleurs  qui  foit  dominante  ;  la  fou- 
tenir  par  des  lumières  fécondes  & 
par  des  tons  fubordonnés  qui  fe  faf- 
fent  valoir  réciproquement  ;  la  rap- 
peller  par  des  échos  qui  réveillent 
les  maiies ,  ôc  l'alfortir  avec  des  demi- 
teintes  &  des  ombres  dégradées,  juf- 
qu'au  parfait  arrondiffement  de  tous 
les  objets  de  détail.  Cette  conduite 
appliquée  au  tout-enfemble  Se  mé- 
nagée avec  génie  Se  avec  difcerne- 
ment ,  portera  l'ouvrage  à  ce  beau 
dégré  d'intelligence  &  de  coloris  que 
le  grand  Peintre  fe  propofe.  Le  pre- 
mier ton  d'un  Tableau  eft  arbitraire  , 
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tflais  il  décide  de  tous  les  autres , 
comme  le  ton  du  premier  violon 
d'un  concert  régie  le  ton  de  toutes 
ïes  voix  &  de  tous  les  inft rumens. 
Cette  première  nuance  eft  dépen- 
dante de  toutes  celles  qui  l'environ-^ 
nent  j  elle  n'a  d'autre  valeur  que 
celle  que  lui  prêtent  les  contraftes 
qu'on  lui  oppofe.  Un  ton  très-fimple 
fur  la  palette  ,  s'il  eft  bien  ménagé  , 
peut  devenir  très-beau  ,  très-riche, 
très-piquant ,  très-harmonieux.  C'eft 
alors  le  ton  vrai  de  la  Nature.  Une 
couleur  très-brillante  par  elle-même 
peut  5  par  la  manœuvre  d'un  Artifte 
qui  ignore  la  magie  des  tons  ,  deve- 
nir très-lourde  ,  très-fale  ,  très-dif- 
eordante  ,  fi  elle  n'eft  employée  avec 
un  ménagement  raifonne.  _     N'-  79' 

Que  le  ton  général  du  Tableau  foit  Tons  de  cou- 
varié  fuivant  le  local  des  fujets.  Ceux  Jf^^bks^auï' 
qui  fe  pafTent  dans  l'empire  des  Airs  fujecs. 
auront  un  ton  léger  ,  fuave ,  lumi- 
neux j  tel  doit  être  ordinairement  le 
coloris  de  tous  les  Plafonds. 

Les  fujets  dont  la  fcene  fe  palTe 
fur  la  Terre  feront  traités  d'un  ton 
convenable  ,  non-feulement  aux  di- 
vers climats ,  mais  encore  au  théâtre 
particulier  de  l'action.  Les  traits  de 
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THiftoire  Orientale  feront  peints 
d'un  ton  plus  chaud ,  plus  coloré  que 
ceux  qui  fe  paifent  dans  les  climats 
du  Septentrion.  Dans  l'un  &  l'autre 
pays  les  événemens  arrivés  en  pleine 
campagne  feront  rendus  par  des  nuan- 
ces plus  éclatantes,  plus  vagues,  & 
moins  fieres  que  ceux  dont  la  fçene 
eft  placée  dans  les  Temples  ,  dans  les 
Palais. 

On  donnera  un  ton  vague  ,  frais 
&  verdâtre  aux  fujets  qui  fe  pafTent 
fur  les  Eaux.  Les  réverbérations  de 
couleurs  y  feront  fréquentes  &  ré- 
pandront autour  des  figures  un  tranf- 
parent  agréable  ,  fans  nuire  à  leur 
lolidiré.  Exceptons  le  fujet  du  Dé- 
luge ôc  fes  pareils.  Celui  du  PouJ^n 
n'eft  Cl  admirable  que  parce  qu'il  a 
ce  ton  trifte  &  fçavamment  fale  que 
produifoit  le  mélange  de  la  terre 
confondue  avec  les  eaux  du  Ciel  dans 
cette  unique  cataftrophe. 

Une  couleur  ardente  ,  des  teintes 
rougeâtres  ,  des  nuances  enfumées 
conviennent  aux  événemens  qui  fe 
paffent  dans  les  Enfers.  Le  ton  géné- 
ral de  ces  fortes  de  Tableaux  doit 
être  fombre.  Les  lumières  y  feront 
aiguës  &  n'y  brilleront  que  pai-  échap- 
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pées  j  des  ombres  larges  &  amorties , 
(les  reflets  ternes  quoique  colorés  , 
ne  laiireront  appercevoir  qu'une  clar- 
té trifte  Se  funèbre.  N».  8: 

Les  tons  de  couleur  font  variés    variété  de 
à  l'infini.  Les  nuances  font  différen-  *^°"'* 
tes  dans  les  chairs  des  hommes  ,  des 
femmes ,  des  enfans  j  foit  qu'on  com- 

f>are  les  uns  aux  autres  ,  foit  qu'on 
es  envifage  par  rapport  à  chacun 
d'eux.  La  variété  de  leurs  tons  doit 
concourir  par  des  pafTages  très-doux 
à  former  une  teinte  générale.  Les 
objets  inanimés ,  drapperies  ,  métaux, 
ciels  ,  ont  auffi  leurs  nuances  diver- 
fes  5  mais  leur  ton  général  peut  être 
formé  par  des  pallages  plus  fenlîbles. 
I  11  eft  même  de  certaines  exagérations 
'   de  tons ,  qui  loin  d'être  vicieufes  de- 
viennent ragoûtantes  ,  lorfqu'on  en 
j  fait  ufage  à  l'égard  des  animaux  ,  du 
i   payfage ,  de  l'architedure  ,  ou  à  l'é- 
I   gard  des  oppoiitions  dans  lefquelles 
I   on  les  préfente. 

Quelque  légères  que  foient  les  dif- 
j  férences  du  ton  de  deux  objets ,  elles 
feront  très-fenfibles  li  elles  font  trai- 
tées par  grandes  mafTes.  Ne  font-elles 
préfentées  que  par  petites  parties  ? 
elles  n'ont  point  de  valeur  j  l'œil  ne 

H  V 


ïyS  T  R  A  I  T  ï 

ks  apperçoit  pas.  Il  faut  néahmoîns 
éviter  de  trop  étendre  une  malTe  de 
couleur  qui  leroit  d'un  ron  brillant 
&  qui  pourroit  nuire  à  l'équilibre  des 
nuancis.  On  doit  ,  autant  qu'il  eft 
polîîble  ,  conferver  entr'elles  un  jufte 
N«.  St.  balancement. 

Divers  ufa-     Les  couleurs  cîaïres  qui  ont  du 

es  des  tons  ^   J         i  J    •  ^ 

u  des  cou-  l'^PP^^î-'f  dans  leurs  nuances  doivent 
mis.  être  employées  à  former  les  grandes 
maffes  de  lumière.  Les  couleurs  four- 
des  qui  différent  de  ton  feront  defti- 
nées  aux  parties  de  demi-teinte,  & 
à  former  les  paiTages  ou  les  îiaifons 
d'un  ton  à  l'autre.  Les  couleurs  vigou- 
reufes  qui  font  totalement  oppoférs, 
quoique  brunes  ,  ferviront  â  établir 
les  maffes  d'ombres  &  à  ménager  les 
contraft-s  dans  ces  malles. 

Chaque  corp  5  folide  coit  tenir  fa 
maife  de  couleur  fur  fon  fond.  Qu'il 
en  foit  détaché  d'une  manière  plus 
ou  moins  prononcée  ,  à  proportion 
qu'on  veut  le  faire  faillir  de  la  toile , 
ou  l'éloigner  plus  ou  moins  de  l'œU 
du  Spedateur.  La  vivacité  du  ton  , 
le  volume  de  l'objet ,  &  le  caracîlere 
des  travaux  coucourent  également  à 
produire  ces  effets. 

11  n'eft  point  de  couleur  affez  bru- 
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ne ,  qui  ne  puiffe  entrer  dans  l'alTai- 
fonnement  d'une  malTe  de  lumière. 
Le  noir  même  reçoit  des  tons  lumi- 
neux dans  fa  partie  éclairée.  Il  a  fes 
clairs  comme  le  blanc  a  fes  ombres. 
Il  fuffit  que  ces  clairs  foient  fubor- 
donnés  à  ceux  des  objets  avec  lef- 
quels  ils  font  contrafte.  De  même  les 
ombres  des  étoffes  claires ,  introdui- 
tes pour  jetter  du  ragoût  dans  une 
maife  oblcure  ,  ne  doivent  préfenter 
que  des  vigueurs  fubordonnées  à  cel- 
les de  la  maife  qu'elles  réveillent ,  & 
n'y  prendre  en  général  qu'un  parti  de 
reflets. 

AfTez  ordinairement  les  tons  les 
plus  bruns  doivent  être  placés  hors 
des  chairs ,  fur  -  tout  de  celles  que 
Ton  veut  rendre  délicates.  C'étoit 
l'ufage  de  Rubens  ;  C'étoit  le  prin- 
cipe du  Correge.  Paul-  Vtronefc  &c  le 
Titien  peignoient  les  ombres  des  car- 
nations de  teintes  folides  &  même 
vigoureufes  \  mais  ils  leur  oppofoient 
des  fonds  plus  vigoureux  encore.  Ils 
les  en  détachoient  ou  par  le  ton  pro- 
pre ,  ou  par  les  bruns  qu'ils  fouilloient 
au-delTous  des  parties,  qu'aucune  lueur  g 
ne  pouvoir  refletter. 

Tous  les  effets  de  la  Nature  ne  font  couleurs 
Hvj 
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pas  avantageux  à  failîr  ,  quelque  vrais 
qu'ils  puilTent  être.  On  doit  mettre  à 
profit  les  principes  de  l'Art ,  &  fça- 
voir  corriger  par  les  loix  de  l'inteili- 
gence,  les  uniformités  de  tons  que 
préfente  quelquefois  le  fpedacle  des 
cieux.  On  ne  doit  pas  moins  éviter 
ces  grandes  maflfes  fans  dégradations 
qu'on  voit  en  pleine  campagne ,  Se 
tous  les  partis  qui  ne  peuvent  être 
rendus  que  difficilement  fur  la  toile 
&  dont  les  effets  n'ont  rien  de  pi- 
quant. Peindre  la  Nature  fans  choix  ^ 
comme  un  Elevé  de  Teniers  delfme- 
roit  un  Apollon  d'après  un  Payfan 
d'Anvers ,  c'eft  faire  des  tableaux  peu 
capables  d'attirer  les  fufFrages  des 
ConnoilTeurs. 

Il  faut  varier  les  eifets  des  cou- 
leurs comme  ceux  de  la  lumière  ;  op- 
pofer  aux  objets  qui  fe  détachent  en 
clair  fur  un  fond  brun ,  des  objets  qui 
fe  détachent  en  brun  fur  un  fond 
clair  j  mettre  fucceffivement  des  fiau- 
res  colorées  en  contrafte  avec  des 
corps  livides  ou  grisâtres  ,  &  ména- 
ger alternativement  les  oppofitions 
des  grouppes  ,  peints  fous  des  nuan- 
ces fourdes  &  vigoureufes ,  avec  d'au- 
tres grouppes  traités  d'un  ton  brillant 
&  argentin. 
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Les  fonds  grifâtres  font  en  général 
les  plus  favorables  aux  effets  de  cou- 
leur y  mais  il  faut  les  varier  de  nuan- 
ces. Les  gris  ont ,  comme  tous  les  au- 
tres tons  5  leur  clair,  leurs  demi-tein- 
tes ,  leurs  ombres.  Ils  ont  même  leur 
-  gris  &  leurs  tons  colorés.  Ces  mo- 
difications diverfes  ne  doivent  néan- 
moins préfenter  qu'une  malfe  très- 
fimple ,  dont  les  variétés  ne  nuifent 
en  aucune  manière  aux  objets ,  à  qui 
la  mafTe  fert  de  fond. 

L'effet  exige  auiîî  quelquefois 
qu'on  introduire  des  tons  colorés  dans 
les  lointains.  Il  eft  alors  important 
de  leur  ménager  des  oppofitions  qui 
les  tiennent  à  leur  place.  De  même 
qu'un  terrein  clair ,  oppofé  à  une  fo- 
rêt obfcure  ,  l'enchaîne  dans  l'éloi- 
gnement  ,  &  qu'une  ombre  vigou- 
reufe  fait  fuir  un  Temple  lumineux^ 
une  maffe  de  couleur  grifâtre  arrête 
dans  le  fond  du  tableau  une  archi- 
tecture colorée  ,  &  un  objet  coloré 
fixe  dans  l'éloi^nement  des  monta- 
gnes  griiatres. 

Les  partis  de  demi-teinte  oppofés 
à  des  fonds  clairs ,  contribuent  infi- 
niment à  l'effet  d'une  machine  pit- 
torefque.  Ils  concourent  au  mouve- 
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ment  des  objets ,  au  brillant  des  lu- 
mières ,  ôc  au  repos  de  l'œil.  On  peut 
les  former  par  l'artifice  des  couleurs, 
ou  par  celui  des  privations  du  jour. 
Dans  la  première  circonftance  ,  la 
lueur  peut  éclairer  les  corps  j  mais 
les  effets  doivent  être  fort  doux  pour 
ne  point  altérer  la  maffe  ;  au  lieu  que 
dans  l'autre  les  figures  doivent  être 
éclairées  de  reflets  ,  &  d'une  clarté 
contraire  à  celle  du  jour  naturel , 
puifqu'elles  font  cenfées  dans  une 
maffe  privée  de  lumière. 

Si  au  défaut  du  jour  naturel  ,  on 
eft  obligé  d'éclairer  les  objets  d'une 
lumière  artificielle ,  elle  portera  fur 
eux  des  effets  d'autant  plus  piquans  , 
&  ils  en  emprunteront  d'autant  plus 
ou  d'autant  moins  la  teinte  rougeâ- 
tre  ou  argentine  ,  qu'ils  en  feront 
plus  ou  moins  voifins ,  &  que  la  clar- 
té tombera  fur  eux  par  une  progref- 
lion  plus  ou  moins  direâ:e. 

Tous  les  effets ,  toutes  les  couleurs 
difparoiffent  dès  que  la  lumière  cefTe 
d'éclairer  les  corps  j  dans  les  fujets 
de  nuit ,  à  peine  diftingue-t-on  les 
iMiances  des  objets  dans  les  endroits 
ou  la  clarté  artificielle  les  dévoile. 
Les  ombres  y  feront  larges ,  fourdes 
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èc  mattes ,  les  reflets  n'y  feront  que 
foiblement  apperçus ,  &  les  lumiè- 
res refferrées ,  piquantes  &  aiguës  n'y 
feront  diftribuées  que  par  des  écha- 
pées  Se  par  des  échos. 

Quel  que  foit  le  principe  qui  co- 
lore les  objets,  quelque  conduite  que 
Ton  obferve  pour  leur  donner  le  ton 
convenable,  de  quelque  variété  de 
nuances  qu'on  les  ennchifTe  ,  &  de 
quelle  manière  qu'on  en  ménage  les 
effets,  on  ne  doit  jamais  oublier  que 
l'Harmonie  feule  peut  leur  prêter  la 
couleur  de  la  Nature.  N°. 

La  nature  efl  fufceptible  de  toute  Harmonie 
forte  de  couleurs ,  amfi  que  de  toute 
forte  de  formes.  Elle  réunit  les  nuan- 
ces les  plus  antipathiques  &  les  plus 
bifarres.  Le  chef-d'œuvre  de  l'Art 
con'iile  à  mettre  en  harmonie  celles 
qui  paroifTsnt  les  moins  liées  d'ami- 
tié. Ce  réfultat  eft  l'effet  de  la  par- 
ticipation des  lumières  ,  de  la  mo- 
dification des  demi  -  teintes  ,  de  la 
rupture  des  ombres  8c  de  la  juflefTe 
des  reflets. 

Un  moyen  infaillible  de  mettre  les 
couleurs  en  harmonie ,  eft  de  n'affo- 
cier  que  celles  qui  font  douces  ôc 
fympathiques.  Eft  -  on  forcé  par  la 
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nature  du  fujet  d'en  introduire  qui 
foient  d'un  autre  caradere  ?  Il  faur 
les  groupper  &  les  acofter  ,  de  ma- 
nière qu'elles  fe  mirent  les  unes  dans 
les  autres  ;  les  diipofer  de  façon  que 
la  lumière  ne  prcte  qu'une'  même 
nuance  aux  premiers  clairs  ,  &  que 
leurs  ombres  ne  préfennnt  qu'une 
malTe  uniforme  ,  dans  laquelle  néan- 
monis  on  entrevoye  le  ton  propre  de 
ch  aqu3  objet. 

A  l'harmonie  des  couleurs  on 
joindra  le  rapport  qu'elles  doivent 
avoir  avec  l'expreffion  du  fujet.  Un 
trait  d'Hiftoire  capable  d'infpirer  la 
confternation  exige  des  nuances,  en 
quelque  forte  monotones ,  triftes  ,  & 
qui  affedent  l'ame  plutôt  que  les  fens. 
Un  événement  qui  retrace  l'allecrref- 
fe  ,  eft  fufceptible  de  teintes  bril- 
lantes ,  variées  ,  dont  l'éclat  &  la 
diverfité  frappent  les  yeux  plutôt  que 
le  cœur.  Dans  l'une  ôc  l'autre  cir- 
conftance  on  peut  réveiller  l'harmo- 
nie par  des  tons  accidentels,  qui, 
dilfonnans  en  apparence  ,  fervent  à 
la  rendre  plus  fmguliere  &  plus  frap- 
pante. Tel  le  Muficien  intelligent 
réveille  un  Monologue  patéthiqae, 
ou  un  air  de  caratftere  par  des  diiTon- 
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nances ,  qui  rendent  l'un  plus  ex- 
preffif  ôc  l'autre  plus  agréable. 

Pour  diriger  l'harmonie  au  degré 
de  la  perfedion  pofîlble ,  il  faut  met- 
tre de  la  conformité  entre  le  carac- 
tère de  la  manœuvre  &  celui  de  la 
couleur.  Un  perfonnage  ruftique , 

.  dont  les  carnations  d'un  ton  hâlé  & 
groffier  ,  feroient  peintes  d'un  ftile 
agréable  &  moëleux  j  une  jeune  Nym- 
phe ,  dont  les  chairs  fraîches  ôc  ver- 
meilles feroient  traitées  d'un  pinceau 
maufTade  &  heurté  ,  préfenteroient 
l'un  &  l'autre  un  faire  qui  n'eft  point 
en  harmonie  avec  la  couleur.  n".  84, 

Un  beau  Coloris  eft  le  réfultat    Bien  pein- 

l  d'une  belle  façon  de  peindre.  La  ma- 

'  niere  la  plus  féduifante  &  la  plus  efti- 
mable  ,  eft  de  peindre  à  pleine  cou- 
leur ,  en  portant  toujours  teinte  fur 
teinte  ,  en  noyant  les  tournans  dans 
les  fonds ,  en  conduifant  le  pinceau 
du  fens  des  chairs  &  des  mufcles. 

.  C'eft  un  moyen  d'imiter  l'épiderme 
de  la  Nature.  Le  moyen  d'en  imiter 
les  fineflfes  eft  de  placer  les  plus  beaux 
tons ,  les  demi-teintes  les  plus  fraî- 
ches ,  les  ombres  les  plus  colorées  àc 
les  plus  briUans  reflets  dans  les  par- 

'  ties  les  plus  lumineufes.  Ce  n'eft  pas 
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tout ,  il  faut  y  répandre  les  teintes 
vierges ,  les  touches  pures  ,  y  placer 
artiftement  de  certaines  épailFeurs 
de  couleur  fur  les  endroits  les  plus 
faillans  j  on  donne  ainfi  le  relier  aux 
objets.  On  achevé  l'ouvrage  en  affoi- 
blilTant  les  travaux  dans  les  parties 
fuyantes ,  en  n'y  gliifant  qu'une  cou- 
leur légère  qui  couvre  à  peine  la  toi- 
le ,  &  en  les  enrichilîant  de  tons 
rompus  qui  participent  à  des  nuan- 
n*-  Sf.    ces  voifines. 

Manœuvre     A  -  cette  pratique  il  faut  joindre 
vam  le^ca'-        maniement  d'outil  convenable  au 
raftere  des   Caractère  de  toutes  les  figures.  Les 
Égures.       chairs  des  Femmes  feront  traitées 
d'un  pinceau  moëleux ,  arrondi ,  avec 
des  teintes  fraîches  &  lumineufes. 
Leurs  chairs  délicates  prenanc  aifé- 
ment  l'impreffion  des  corps  voifins, 
recevront  de  très-beaux  reflets,  fur- 
tout^  quand  ils  feront  produits  par  les 
carnations  même  ;  leurs  demi  -  cein- 
tes feront  légères  ,  brillantes  ;  leurs 
ombres  vagues ,  quoique  folides  ,  & 
douces  quoique  colorées. 

On  doit  donner  aux  Enfans  des  car- 
nations tendrement  colorées  ôc  arron- 
dies d'an  pinceau  ^ou.  Leurs  extré- 
mités feront  d'une  teinte  fan^uine. 
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l  es  divers  plis  de  chair  que  la  Katu- 
re  a  placés  à  l'endroit  de  la  jointure 
de  leurs  membres ,  les  petits  creux 
dont  elle  a  embelli  les  parties  char- 
nues de  leur  corps  délicat ,  authori- 
fent  les  touches  fréquentes ,  mocleu- 
fes  de  fenfibles ,  qui  cara6térifent  leur 
fouplefle  &  les  grâces  de  tous  leurs 
mouvemens. 

Les  Adolefcens  feront  d'une  teinte 
plus  décidée.  Leurs  carnations  feront 
formées  d'un  pinceau  plus  ferme ,  plus 
uni ,  &  leurs  extrémités  fuavement 
colorées  relèveront  l'éclat  des  relui- 
fans  ,  que  la  folidité  de  leurs  chairs 
place  fur  toutes  les  convexités. 

Dans  1  âge  viril ,  les  Hommes  ont 
un  ton  de  couleur  mâle.  Il  convient 
de  leur  donner  des  carnations  frai*- 
ehes  ,  des  demi  -  teintes  fenfibles  Se 
des  ombres  colorées.  Que  leur  tète , 
leur  eftomac ,  leurs  genoux ,  leurs 
mains ,  leurs  pieds  foient  d'une  nuan- 
ce roufsâtre  1  Que  les  reflets  de  toutes 
ces  parties  fe  relfentent  de  l'abon- 
dance du  fang  qui  y  circule  ! 

A  l'égard  des  Perfonnages  d'un 
âge  plus  mur,  ôc  approchant  de  la 
vieilIefTe ,  on  doit  ufer  de  teintes  ba- 
famiées.  Les  extrémités  feront  moins 
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fanguines  ,  3c  plus  refTemblanfes  au 
ton  du  refte  du  corps.  A  cet  âge  tou- 
tes les  parties  commencent  à  perdre 
leur  foiidité  ,  ôc  les  mufcles  leur  for- 
ce. On  doit  traiter  les  carnations 
d'un  pinceau  moins  arrondi ,  ôc  d'une 
touche  plus  heurtée.  Les  clairs  en 
feront  moins  brillans ,  les  demi-tein- 
tes plus  grisâtres ,  les  ombres  plus  uni- 
formes. Sur  les  parties  lumineufes 
les  plus  Taillantes ,  la  brolTe  peut  laif- 
fer  des  épailTeurs  de  couleur ,  après 
qu'elle  aura  modérément  fondu  les 
teintes  des  autres  parties. 

La  couleur  flétrie,  la  peauféche, 
les  mufcles  décharnés  de  l'âge  décré- 
pit ,  exigent  im  autre  ton  ôc  un  au- 
tre manœuvre.  C'eft  d'une  teinte  li- 
vide ,  avec  un  pinceau  quarrément 
traîné  du  fens  des  formes  arides  ôc 
des  plis  de  la  chair ,  qu'on  retracera 
les  carnations  d'un  Vieillard.  Des  tou- 
ches lâchées  avec  une  adroite  non- 
chalance ,  des  reluifans  heurtés  avec 
une  forte  d'humeur  &  de  brufque- 
rie  ,  annonceront  le  tiraillement  des 
nerfs  ôc  le  décharnement  des  os.  Il 
faut  néanmoins  voiler ,  autant  qu'il 
eft  polfible ,  ôc  ne  point  mettre  dans 
trop  grande  évidence  tous  lés 
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dégoûts  qui  fuivent  l'afpect  de  la 
décrépitude. 

Quoique  la  belle  manœuvre  foit  qC- 
fentielle  à  la  perfedion  d'un  ouvrage 
de  Peinture  ,  elle  ne  doit  point  être 
portée  toujours  ,  ni  partout  au  même 
dégré.  Il  y  a  beaucoup  d'art  à  facri- 
fier  à  propos  celle  des  objets  accef- 
foires  ,  pour  relever  celle  des  objets 
plus  importans.  C'eft  un  ménagement 
judicieux  ,  fuggéré  par  l'intelligence , 
étayé  par  la  laine  raifon ,  &  juftifié 
par  l'expérience.  N'.  ss. 

Au  refte  ces  principes  généraux  du  NéceiTuéde 
Coloris ,  que  nous  allons  plus  ample-r  "^'^^  ài'hnti: 

■II     I  -1  ■         ^   •  bien 

ment  développer  par  des  traits  parti-  peindte. 
culiers  ,  ne  feront  véritablement  uti- 
les aux  jeunes  Artiftes  que  lorfqu'ils 
fe  feront  familiarifés  avec  les  folides 
maximes  du  DeflTein. 

Peindre  n'eft  autre  ciiofe  que  def-  - 
{mer ,  c'efc-à-dire  ,  donner  à  chaque 
forme  le  ton  qui  lui  convient  j  or , 
peut-on  donner  une  nuance  conve-r 
nable  à  une  partie  dont  on  ne  fait 
pas  fixer  le  coqfour  ?  Le  mérite  du 
Peintre  eft  toujours  relatif  au  favoir 
du  Delîinateur.  Celui  qui  eft  fur  de 
fes  formes,  place  fes  couleurs  juftes^ 
conduit  fon  ipinceau  di;  iens  4e  h 
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partie  dont  il  a  le  trait  préfent  l  fe» 
yeux  ,  ne  travaille  fes  teintes  que 
pour  les  fondre  ^  il  en  conferve  toute 
la  fraîcheur ,  &  prête  à  fa  manœuvre 
toute  la  facilité  de  l'Art  &  tout  le 
vrai  de  la  Nature.  Il  imprime  le  moë- 
leux  &:  la  force ,  la  rondeur  &  les 
méplats ,  la  fouplefife  &  la  fierté ,  11 
où  l'indication  du  vrai  8c  l'intérêt  de 
fon  ouvrage  l'exigent  ;  fans  être ,  ni 
arrêté  par  l'incertitude  ,  ni  refroidi 
par  l'ennui ,  ni  découragé  par  les  obs- 
tacles. Enfin  il  fe  diilingue  dans  cette 
partie  de  fon  Art ,  qui  mérite  à  ceux 
qui  la  polfedent  avec  fupériorité  j. 
ie  jufte  titre  de  grand  Peintre, 

ARTICLE  II. 

Notice  des  différens  caractères 
DES  Couleurs. 

ous  renfermons  fous  ce  titre  non- 
feulement  les  qualités  des  couleurs  j 
mais  encore  leurs  combinaifons  di-^ 
verfes ,  les  différences  qu'il  y  a  entre 
les  couleurs  propres  &  les  locales ,  le 
détail  des  couleurs  réfléchies  3  des  ar^ 
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tifîcielles  ,  des  capitales ,  des  couleurs 
rompues  &  de  celles  qui  en  dérivent,    n.  «7. 

La  couleur  propre  eft  celle  qui  ap-  couleur 
partient  à  chaque  corps  ,  &  qui  le 
diftingue  des  autres.  Tous  les  objets 
doivent  avoir  leur  couleur  propre  ; 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  doivent  être  peints 
du  ton  cairadtériftique  que  la  Nature 
leur  donne.  Les  carnations  d'un  vieil- 
lard ,  celles  d'un  jeune  homme ,  cel- 
les d'une  femme  ,  ont  leur  couleur 

fropre  ,  ainli  que  nous  venons  de 
obferver,  comme  les  drapperies  dif- 
férentes 5.  les  ciels ,  les  arbres ,  les 
animaux  divers ,  la  pierre ,  les  mé- 
'  taux  ont  les  leurs.  Le  tein  du  jeune 
\CephaLe  conviendroit-il  à  Titon  dé- 
crépit ,  quelque  frais  qu'^m  le  fup- 
pofe  ?  Les  carnations  délicates  &  ver- 
meilles âiHebbé  fîéroient  -  elles  à  la 
fexagénai re  Timarau  (a) ,  quelque 
embonpoint  qu'on  lui  prête  ?  Le  co- 
loris d'Mercuie  qui  étouffe  des  fer- 
pens  dans  fon  berceau  ne  doit  pas 
relfembler  à  celui  de  Cupidon  ,  piqué 
'  par  une  abeille.  Qu'il  s'en  faut  donc 
■  que  la  couleur  propre  foit  la  même 
;  dans  tous  les  âges ,  dans  tous  les  hom- 
I 

;     {a)  Unedies  trois  Vieilles  jwi  préfidoknt  à  Vordt 
ck  de  Jupiter  dç  Dodone, 
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mes  1  Elle  varie  encore  fuivant  la  dif- 
férence des  climats,  la  fituation  du 
corps ,  la  violence  des  paiîions  ,  &c 
félon  la  lumière  qui  l'écfaire. 

Chaque  figure  a  non-feulement  un 
ton  caradériftique  ,  une  nuance  qui 
lui  eft  propre  ,  les  différentes  parties 
de  fes  carnations  ont  aufli  des  cou- 
leurs qui  leur  font  particulières.  Tous 
les  membres  expofés  au  haie  ,  aux 
effets  d'une  tranfpiration  abondante,  ; 
aux  imprefïlons  d'une  grande  cha- ; 
leur  ,  ou  à  des  froifTemens  réité- 
rés ,  ont  une  teinte  propre  plus  colo- 
rée que  le  relie  du  corps.  Nous  ob- 
ferverons  dans  fon  tems  que  ces  di- 
verfes  modifications  du  ton  propre 
concourejit  infiniment  à  la  vérité  du  i 
coloris, 

Les  réverbérations  de  deux  objets 
qui  fe  mirent  l'un  dans  l'autre ,  ou 
les  reflets  de  plufieurs  étoffes  group- 
pées  dans  une  niaffe  de  lumière  pro" 
duifent  des  nuances  plus  belles ,  plus 
vives  que  la  couleur  propre  de  cha- 
que objet  particulier.  C'eil  la  Naturç 
qui  le  démontre. 

L'expérience  nous  apprend  aufîî , 
que  la  couleur  propre  des  objets  réels 
s  affoiblit  à  nos  regards  par  l'éloigne- 

ment. 
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ment.  L'air  intermédiaire  qui  les  en- 
vironne produit  cette  altération  •  le 
ton  des  objets  peints  doit  donc  par- 
ticiper de  la  nuance  aérienne,  fui- 
vant  le  plus  ou  le  moins  d'enfonce- 
ment qu'ils  ont  dans  le  tableau.  Ainli, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  frappés  du 
I  jour  du  foleil ,  ils  doivent  avoir  dans 
les,  lointains  une  teinte  qui  approche 
du  bleuâtre. 

Par  la  raifon  du  contraire  on  doit 
I  quelquefois  exagérer  la  couleur  pro- 
pre des  objets  ,  non-feulement  à  rai- 
fon de  la  proximité  du  lire  qu'ils  oc- 
cupent ^   mais  encore  relativement 
à  la  diftance  ,   d'où  l'ouvrage  doit 
lêtre  regardé.  Il  faut  imiter  en  cela 
ll'induftrie  des  Auteurs  qui  outrent 
ïm  le  théâtre  le  vermillon  de  leur 
teint  &  l'adion  de  leurs  gefles  ,  pouir 
regagner  par  l'exagération  ce  que  la 
diilancè  du  parterre  efface  du  ton  de 
la  Nature  &  de  l'efret  des  palfions. 

La  couleur  propre  fe  nomme  aufïî  couiew 
couleur  locale  vis-à-vis  des  objets 
qui  font  far  les  premiers  plans  du 
Tableau  ;  parce  que  le  local  qu'ils  y 
occupent  leur  lailïe  toute  la  pureté , 
toute  la  vigueur  du  ton  propre  &  ca- 
fadériftique ,  que  la  Nature  leiu:  a 
Tom.  I.  I 
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données.  A  l'égard  des  corps  qui  font 
repréfentés  fur  les  féconds  ikes  Se 
dans  les  lointains  ,  la  couleur  locale 
n'eft  autre  chofe  que  la  nuance  d'em- 
prunt ,  communiquée  par  l'air  inter- 
médiaire aux  objets  qu'il  environne. 
Dans  ce  fens  on  dit  que  tel  Peintre 
a  parfaitement  entendu  les  couleurs 
locales  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  a  excellé 
dans  l'art  de  donner  aux  carnations, 
aux  étoffes  ,  à  l'Àrchiteélure  ,  aux 
païfages  la  teinte ,  la  force  ,  l'affoi- 
bliifement  &  la  dégradation  con- 
venables à  la  place  que   ces  objets 
occupent  dans  la  Compofîtion.  La 
couleur  locale  eft  à  bien  des  égards 
ia  perfpedive  des  couleurs. 

L'imitation  de  la  couleur  locale 
ne  dépend  pas  de  l'exaditude  à  don- 
ner aux  objets  peints  le  vrai  ton ,  la 
nuance  jufte  de  la  nature  j  elle  con- 
fifte  à  faire  enfoite  qu'ils  paroilfeni: 
l'avoir.  Souvent  les  couleurs  artifi- 
cielles que  l'Artifte  forme  par  la  corn- 
binaifon  des  capitales  ,  ne  fçauroient 
atteindre  à  la  vérité  de  celles  qui  font 
dans  le  naturel.  Il  ne  peut  donc  les 
faire  valoir  que  par  l'artifice  des  op- 
pofitions ,  foit  en  diminuant  les  unes , 
foit  en  e5çagé?anï  le§  autres  par  les 
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Cet  art  merveilleux  ell  fouvent 
i  ecueil  d'un  novice  ;  au  lieu  qu'il  eft 
le  chef-d'œuvre  du  jugement  des  Ar- 
tiftes  les  plus  confommés  ,  quand  ils 
réuflifrent.  Mais  comment  réuffiroit- 
on  ,  fi  l'on  ne  joignoit  des  réflexions 
continuelles  à  un  fentiment  exquis 
&  délicat ,  qui  naît ,  pour  ainfi  dire  , 
avec  nous ,  &  qui  fe  fortifie  par  la 
vue  des  belles  chofes  ?  C'eft  une  vraie 
magie ,  dont  on  ne  pénétre  le  fe- 
cret  qu'à  l'aide  d'un  heureux  gé- 
nie. Cette  connoiflance  mvftérieufe 
paroît  avoir  été  le  partage  du  Titien  ^ 
de  PaulKeroncfe  ôc  de  ceux  qui  doués 
des  mêmes  Talens  ,  ont  f(çu  lire  & 

f>rariquer  comme  eux  les  principes  de 
a  vérité. 

Comme  il  eft  peu  de  corps  qui  ne 
puiffent  réfléchir  la  lumière  qu'ils  re^ 
çoivent ,  il  eft  très-important  d'aftb- 
cier ,  autant  qu'il  eft  poffible  ,  les  cou- 
leurs qui  par  leur  mélange  ne  pro-^ 
diiifer-t  que  des  nuances  harmo- 
nieufes.  j^o^  f,^^ 

Le  rejailliCement  des  rayons ,  qui  coukur, 
emportent  avec  eux  fur  le  corps  qui  "Réfléchies, 
le  reçoit ,  une  couleur  empruntée  de 
l'objet  qtii  les  renvoyé,  a  des  effets 
divers  en  couleur  de  en  force,  félon 
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La  différence  des  ciégrés  d'éclat  5c 
de  vivacité  de  lumière  ,  fuivant  la 
matière  ,  la  difpofition  &  fuivant 
la  proxii'nité  des  objets.  Les  étoffes 
foyeufes  relie  ttées  par  de  belles  car- 
nations ou  par  des  linges,  commu- 
niqueront Se  recevront  les  t-eintes  les 
plus  brillantes.  Les  corps  durs  &c  po^ 
lis  ne  feront  frappés  que  du  reflet; 
des  couleurs  rejaillies ,  fans  prefque 
rien  communiquer  de  leur  ton  pro- 
pre. De  la  réverbération  de  deux  ob- 
jets contigus  naîtra  la  jufte  nuance 
qui  réfulte  naturellement  du  mèlan^ 
ge  de  leurs  teintes. 

Nous  devons  obfçrver  que  les  ré- 
verbérations mutuelles  de  deux  corps 
produifent  dans  la  maffe  de  lumière 
des  tons  plus  vifs  &  plus  beaux  que 
la  couleur  propre  de  chaque  corps. 
Les  fatins,  les  linges,  les  drapperies 
même  de  couleurs  rompues ,  tous  les 
objets  les  moins  brillans  font  fufcep- 
tibles  de  ces  mêmes  effets.  La  com- 
jTiunication  des  nuances ,  qu'aucun 
ton  étranger  n'altère  ,  leur  prête  une 
double  force  qui  en  augmente  la  va- 
leur,  commç  deux  flambeaux  réunis 
doublent  l'éclat  de  la  lumière.  Il  y  a 
plus  ;  fou  vent  les  objets  grif^tres  qiii 
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ne  reçoivent  aucun  reflet  particulier 
des  corps  voiTins,  (ont  fufceptibles 
de  tons  roufsâtres  qui  les  coloreM 
même  dans  les  ombres.  Or ,  fi  les 
reflets  des  objets  grisâtres  font  co- 
lorés ,  non  -  feulement  dans  les  lu- 
mières ,  mais  s'ils  font  encore  fuf- 
ceptibles de  tons  roufsâtres  d'ans  les 
ombres ,  à  quel  brillant  n'eft-on  pas 
en  droit  de  porter  les  objets  colorés 
par  eux-mf^me  ?  Quel  éclat  ne  peut-on 
pas  leur  prêter  dans  les  mafles  lu- 
mineuies  ? 

Dans  deux  tons  réfléchis  ,  celui  de 
la  couleur  la  plus  éclatante  commu- 
nique bien  plus  de  fa  nuance  qu  il 
n'en  reçoit  du  ton  fubordonné.  Qu'on 
jette  les  yeux  fur  les  tableaux  de  Hu- 
hcns  ,  le  Peintre  qui  a  le  plus  fenfl- 
blem.enc  écrit  fur  la  toile  les  princi- 
pes de  la  couleur  ,  on  y  appercevra 
des  étoffes;  jaunes  qui  prêtent  leur 
ton  doré  aux  plus  belles  chairs  de 
femmes ,  fans  que  celles-ci  leur  com- 
muniquent rien  de  leurs  nuances. 
L'éclat  le  plus  vif  abforbe  celui  qui 
l'eft  moins.  Telle  la  lueur  d'un  feu , 
qui  fe  réfléchit  fur  un  corps ,  lui  im- 
prime fon  ton  rougeâtre  lans  partie 
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ciper  en  rien  des  teintes  du  corps 

L  ^/-^  i^V^iere  opère  le  mê^ 

coinniuni-  i^^e  .enet.  Il  le  répand  fur  tous  les 
quce  au.  ob-  Etres  ,  &  Icur  prête  à  tous  une  nuance 
prefque  égale.  De-U  vient  ce  charme 
qu'offre  le  fpedacle  de  l'Univers.  C'eft 
d'après  ce  modèle  admirable  que  plu- 
fieurs  grands  Coloriftes  ont  miaginé 
l'ufage  des  couleurs  changeantes ,  qui 
dans  les  premiers  clairs  fe  rapprochent 
beaucoup  du  ton  du  jour  qui  les  frappe 
diredement.  Rien  ne  facilite  davan- 
tage l'harmonie  pittorefque.  Ce  rap- 
port de  nuances  dans  la  partie  de  la 
lumière ,  y  devient  aufli  eifentiel  que 
l'uniformité  de  teintes  dans  les  malles 
privées  de  jour. 

Comme  c'eft  de  ce  rapport  de  tons 
dans  la  lumière  que  la  couleur  de 
tous  les  objets  tire  en  partie  fa  va- 
leur ,  les  demi-teintes  leur  beauté ,  Ôc 
les  ombres  leur  force ,  il  eft  impor- 
tant d'établir ,  de  décider ,  de  fixer 
d'abord  le  caradere  ,  la  fource  de  la 
lumière  ,  afin  de  ménager  en  confé- 
quence  les  accidens  qui  doivent  en 
refulter.  C'eft  U  une  fpéculation  oré- 
liminaire  à  laquelle  on  doit  porter 
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une  finguliere  attention.  VAuron 
éclaire-t-elle  un  Tableau  ?  Qu'on  ap- 
perçoive  fur  tous  les  objets  qui  en- 
trent dans  la  comporition  le  ton  ver- 
meil &  fuave  des  rofes  !  ha  SoUil  j 
porte-t-il  l'ardeur  de  fes  rayons  bru- 
lans  r  Qu'une  couleur  chaude  &  do- 
rée fe  répande  jufqu'au  feni  des  airs  ! 
Mais  qu  une  nuance  douce  ,  argen- 
tine ,  Ibit  le  ton  de  tous  les  objets 
que  l'Ailre  de  la  nuit  éclaire  ! 

On  ne  peut  pratiquer  avec  fuccès 
ces  diverfes  modifications  ,  Ci  l'on  ne 
connoît  la  iufte  valeur  des  couleurs 
capitales ,  le  réfultar  de  leurs  diffé- 
rentes combinaifons  ,  &  le  moyen  de 
ies  rendre  fympathiques. 

Les  couleurs  capitales  font  ainfi  ^^J:^^"/;^"" 
jiommées ,  parce  qu'elles  entrent  dans 
la  compofition  de  toutes  les  autres. 
On  en  forme  les  artificielles  que  nous 
ne  diftinguons  point  des  couleurs 
rompues  ,  puifqu'elles  ne  fe  compo- 
fent  les  unes  &c  les  autres  ,  que  du 
mélange  &  de  la  rupture  des  cou- 
leurs capitales.  On  comprend  fous 
la  dénomination  de  couleurs  capita- 
les ,  non-feulement  celles  que  la  Na- 
ture produit  Se  qu'on  employé  fans 
mélange  ;  mais  encore  celles  que  l'in- 

1  iv 
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dudrie  forme  par  des  opérations  chi- 
miques ,  ou  par  roLit  ancre  procè- 
de qu'elle  croit  utile  à  la  fcience 
au  Coloris. 

L'emploi  des  couleurs  capitales  ré- 
pand alfez  ordnian-ement  de  la  cru- 
dité dans  un  ouvrage  de  peinture  , 
a  moins  qu'elles  ne  foient  maniées 
avec  des  ménagemens  infinis.  L'af- 
lociation  alFedée  des  beaux  roufres 
des  bleux  écl  itans  ,  des  launes^'qoi 
eblouiirent  ,  &c.  produit  rarement 
de  bons  effets.  Ces  couleurs  voyan- 
tes donnant  aux  Tableaux  un  ton  de 
palette  ,  qui  ne  fédu^t  çru  .m-ps  qu-  le 
peuple  &  lesdemi-ConnoiTeurs.  C'eft 
par  lartifice  des  couleurs  rompues  , 
que  tous  les  grands  Colonftes  ont 
porté  au  dégré  le  plus  féduifant  les 
N».  9z.    charmes  de  la  Peinture. 
Couleurs       En  établiifant  l'ufage  des  couleurs 
ron,pucs.     rompues  ,  nous  ne  prétendons  point 
^      exclure  les  couleurs  brillantes  que 
l'on  peut  employer  dans  les  malTes 
de  lumière,  pourvu  que  raHorti- 
ment  en  foit  judicieufement  ménao-é. 
Mais  dans  les  mafTes  de  demi-temte  * 
dans  celles  d'ombre,  &  fur-tout  dans 
celles  de  reflets ,  on  ne  fçauroit  fiire 
un  meilleur  emploi  que  de  fe  fervir 
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de  couleurs  rompues.  Elles  font  afTez 
ordinairement  appeilées  couleurs  fans 
couleur ,  pour  faire  entendre  qu'on 
ne  doit  pas  les  former  de  deux  tein- 
tes entières ,  capables  de  produire  une 
couleur  capitale  ,  quoique  compofée 
de  deux  tons  rompus  l'un  par  l'autre. 

Des  différentes  cornbinaifons  que 
l'on  fait  des  Couleurs  rompues  déri- 
vent les  tendres  &  les  fieres.  Les  pre- 
mières ne  fe  forment  qu'avec  des 
tons  extrêmement  amis  ,  propres  à 
imiter  la  fraîcheur  &  la  légèreté  des 
objets  naturels.  On  appelle  couleurs 
fieres  celles  qui  par  le  mélange  des 
teintes  fortes  ,  colorées  ,  &  fouvent 
difcordantes  entr'elles  produifent  des 
nuances  vigoureufes.  C'eft  par  l'op- 
pofition  des  vagues  avec  les  plus  fo- 
lides  qu'on  fait  valoir  la  fierté  de  cel- 
les-ci &  la  iuavité  des  autres.  La  rai- 
fcn  &  rintelligence  difent  affez  ,  que 
les  couleurs  tendres  doivent  être  def- 
tinées  pour  les  plans  les  plus  reculés, 
&  que  c'eft  dans  les  'premiers  fîtes 
du  Tableau  que  les  vigoureufes  doi- 
vent avoir  leur  place. 
'  -  Les  couleurs  tendres  &  les  fieres 
tireur  leur  force  &  leur  douceur  de 
leur  propre  conftitution  ou  .de  leur 

1  V 
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mélange  :  elles  tirent  ordir,aire.menc 
leur  mocieux  de  la  manière  dont  on 
les  travaille.  On  n'arrive  à  ce  ftile 
que  par  l'art  de  marier  ,  de  noyer  les 
teintes,  de  les  unir  fi  bien  enfemble 
&  de  les  paiïer  les  unes  dans  les  au- 
tres avec  tant  de  dextérité ,  avec  une 
intelligence  fi  mdicie.ufe  qu'elles  ne 
produiient  qu  une  nuance  générale  ^ 

N».  9?.    le  ton  de  la  vérité. 

Couleurs  11  eft  des  couleurs  qu'on  nomme 
tes."'^^'"^"'  Tranfpamites  ,  parce  que  I  jur  peu  de 
confiftence  les  empêche  de  cQuvrir  la 
toile.  Elles  font  peu  propres  à  pein- 
dre ,.  &  fervent  plus  ordinairement  à 
gLccr.  L'ufage  des  Glacis  n'éft  gueres 
convenable  dans  les  Tableaux  d'iiif- 
toire  ,  où  il  eft  important  que  pref- 
que  tout  foit  peint  à.  pleine  couleur. 
Cependant  comme  les  .glacis  peuvent 
fervir  à  l'union  &c  à  l'accord  des  tons, 
en  leur  communiquant  ime  teinte  gé- 
nérale qui  les  rapproche  d'amitié  Ô€ 
qui  prête  une  forte  de  fympiifiiie  aux 
nuancies  les  plus  antypathiques  ,  il  eft 
des  occafions  ou  l'on  doit  y  avoir  re- 
cours. '  : 

On  raconte  que  la  FojJ^^  un  des 
grands  Coloriftes  de  l'Ecole  Françai- 
fe  5  peignoit  quelquefois  des  Compo- 
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(Irions  en  grifaille.  Il  en  glaçoit  en- 
luite  toutes  les  drapperies  ,  ainfî  que 
les  objets  fufceptibfes  de  glacis  j  il 
coloroit  les  carnations  avec  légèreté , 
&  peignoit  les  ombres  de  m^-me.  Par 
cet  artifice ,  il  répandoit  dans  ces  for- 
tes de  Tableaux  une  harmonie  ex- 
quife.  Toutes  les  couleurs  partici- 
poient  du  gris  général  qui  re^noit 
deiVom  les  glacis  &  s'uniiïoient  d'une 
agréable  fympathie.  ^4. 

La  Sympathie  &  l'Autypachie  des  sympathie, 
couleurs  provient  vraifemblablement  ^^^^oïkî^^ 
du  rapport  ou  de  la  difiérence  de  leurs 
qualités.  Celles  qui  font  légères  & 
aériennes  s'unilTent  d'intimité  j  les 
terreîtres ,  dont  la  péfanteur  les  em- 
pêche de  s'allier  avec  les  autres ,  leur 
deviennent  antypathiques.  Les  dif- 
cullîons  fur  cette  matière  appartien- 
nent à  la  phydque  expérimentale. 
Elles  font  d'autant  plus  indifiérentes 
aux  Cultivateurs  de  la  Peinture  que 
l'Art  icait  ramener  au  point  d'amitié 
les  nuances  qui  piroiflent  les  plus 
difcordantes  entre  elles.  De  même 
qu'il  n'eft:  point  de  teintes ,  fulTent- 
elles  extrêmement  douces  6c  amies , 
à  qui  un  Novice  mal-adroit  ne  com- 
munique de  l'âcreté  en  les  alfociant 
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&  en  les  fondant  mal  j  il  n'eft  point 
de  couleurs  alTez  antypathiques  que 
l'Artifte  ingénieux  ne  rapproche  d'ui- 
tmiité  par  le  rapport  des  premiers 
clairs ,  par  la  rupture  des  demi-tein- 
tes ,  par  la  modification  des  ombres 
&  paï  la  participation  des  reflets. 

Entrons  dans  un  Parterre  ou  des 
fleurs  femées  au  hafard  des  mains  de 
la  Nature  offrent  mille  nuances  très 
oppofées  ;  nous  n'en  trouvons  aucune 
qui  bleffe  nos  regards.  On  y  voit'la 
Tulippe  bigarrée  briller  à  côté  de  la 
fimple  Jonquille  ;  l'outremer  du  Bluet 
s'unir  au  vermillon  du  Coquelicot.  Le 
Pavot ,  le  Souci ,  l'Amarante  ,  la  Ro- 
ie  ,  rCEiUet ,  le  Jafmin  produifent 
par  leur  alfociation  le  coup-d'œil  le 
plus  agréable.  Toutes  les  couleurs  font 
amies  dans  la  Nature  ^  le  Colorifte  in- 
telligent,  qui  en  eft  l'imitateur,  pour- 
roit-il  rencontrer  des  nuances  que 
fon  Art  ne  ramené  au  plaiiir,  au  char- 
me des  yeux  ?  Qu'il  aye  foin  de  bien 
peindre  les  objets  ,  de  leur  commu- 
niquer à  propos  le  ton  de  la  lumière , 
de  leur  conferver  la  pureté  de  leur 
couleur  naturelle  ,  de  leur  donner  de 
belles  demi -teintes  Se  des  ombres 
convenables,  relativement  â  la  maflfe 
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dont  ils  font  partie  ,  de  leur  prêter 
des  reflets  jiiftes  ,  &  far-toiiî:  d'em- 
ployer les  teintes  avec  beaucoup  de 
netteté  ,  de  fineife  &c  d'intelligence  ! 
Un  tout-enfemble  agréable  ôc  féduc- 
teu'L  fera  le  réfulcat  de  ces  niénaee- 
mens. 

ARTICLE  III. 

É  MPLOI  Se  HARMONIE 
-  DES  COULEURS. 

E  S  beaux  ouvrages  ne  fe  font  pas 
ûms  beaucoup  de  peiné.  L'Artifte 
feul  qui  ne  fe  décourage  point  à  l'af- 
pei£b  des  obilacles  réuffit  à  les  fur- 
jnonter.  Auiîî  rien  ne  contribue  tant 
à  porter  un  ouvrage  à  un  deg-ïé  fnoé- 
rieur  que  le  plaifir  avec  lequel  on  s'y 
applique.  C  efl-li ,  après  le  Talent, 
le  mobile  le  plus  général  &  le  plus 
efficace  j  fe  complaire  dans  fes  pro- 
duârions  ,  lescareff^r,  ^:tr3  auiîi  ja- 
loux de  les  perfectionn  er  que  l'eft  une 
tendre  mere  de  produire  la  iîUe  dans 
le  monde  avec  tous  les  agrémens  de 
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la  beauté  ;  voilà  le  moyen  de  faire 
jouir  le  Connoifieur  du  pLdfîr  que 
Ion  a  pris  en  les  formant.  Cette 
tisfaCtion  ajoutée  à  la  valeur  intrin- 
féque  du  mérite  d  ;  l  oHvra^e  m  aug- 
mentera la  valeur  ôc  le  prix. 

Il  eft  dans  l'emploi  des  couleurs 
deux  chofes  qu'on  doit  fe  rappel- 
1er  continuellement  j  l'objet  &  les 
i^"-  m.oyens. 

Principe  de  L'Harmouïe  efc  le  principd  obiet 
des  couleuis.  o-^  ic  propole  dans  1  emploi  des 
couleurs  j  le  moyen  que  l'on  prend 
pour  les  employer  avec  fuccès  eft  la 
manœuvre  du  pinceau  à  laquelle  l'Art 
les  foumet.  L'un  concerne  le  bel  effet 
du  tout-enfembie  j  l'autre  le  beiiu- 
faire  des  détails. 

L'Harmonie  de  la  Nature  envifa- 
gée  relativement  à  fes  couleurs,  dé- 
rive de  la  participation  des  nuances 
que  le  foleil  communique  à  tous  les 
objets  ,  qui  tantôt  fe  mirent  les  uns 
dans  les  autres  ,  &  tantôt  fe  réflé- 
cbixTent  réciproquem^ent  les  rayons 
qu'ils  reçoivent  de  l'Aftre  du  jour  ^ 
de  mime  l'harmonie  d'un  Tableau 
confîfte  dans  une  frayante  commu- 
nication de  tons ,  opérée  par  le  rap- 
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port  des  coLtleurs  ,  par  l'un  iform lté 
des  lumières  &c  par  la  modiiication 
des  ombres. 

Pour  conduire  un  ouvrage  de  Pein- 
ture -a  une  harmonie  parfaite  ,  il  £uir 
.donc  premièrement  que  la  plupart 
des  couleurs  foient  liées  d'amitié  & 
qu  elles  entrent  dans  la  composition 
les  unes  des  autres  j  on  en  excepte 
à  peine  celles  qui  font  dcftinées  à 
former  les  plus  piquantes  oppofitions. 
Secondement ,  que  toutes  l.;s  lumiè- 
res foient  à  l'umiron  r.ditivement 
aux  plans  &  aux  maiicis  dont  elles 
font  partie.  Les  couleur^  les  plus  obf- 
cures  &  les  plus  claires  ont  entr'elles 
leur  umifon  ,  comme  les  Baffes  &  les 
Violons  ont  le  leur  dans  la  mufique, 
Troifiémement ,  que  les  parties  re- 
fiettées  rejaUliifent  réciproquement 
&  empruntent  les  nuances  des  objets 
voifms  ,  comme  les  glaces  reçoivent 
&' réverbèrent  h: s  iraits  &  les  cou- 
leurs des  corps  qui  l.ur  font  préfen- 
tés.  Quatrièmement ,  que  toutes  les 
teintes  comprifes  dans  les  maffes 
d'ombre  foient  amorties  par  la  pri- 
vation de  la  lumière  à  raifon  du  plus 
ou  du  moins  de  vivacité  qu'elle  a. 
Qu'à  cet  égard  l'éclat  des  couleurs 
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locales  foit  plus  ou  moins  éteint  , 
lans  néanmoins  que  les  objets  per- 
dent entièrement  le  ton  qui  leur  eft 
propre  ! 

Les  Echos  des  couleurs  quelque- 
fois répétées  &  rappellées ,  toujours 
diagonalement  ,  contribuent  beau- 
coup d  l'harmonie.  Ils  conduifent 
adroitement  Toeil  du  Spedateur  d'un 
bout  de  la  toile  à  l'autre,  ôc  lui  font 
lentir  le  jufte  équilibre  des  tons,  qui 
en  balançant  les  divers  rapports  des 
mêmes  nuances  lui  procurent  les 
charmes  de  l'accord  &  du  repos. 

Si  l'emploi  des  couleurs  fympathi- 
ques  produit  une  harm.onie  douce  & 
léduifante  ,  c  eH  par  l'art  des  oppo- 
fitions  qu'on  la  rend  vive  &  agréa- 
blement trompeufe.  Mais  que  ces 
contraftes  foient  toujours  formés  par 
grandes  parties  !  Qu'un  grouppe  en- 
tier de  couleurs  brunes  foit  en  jeu 
avec  un  autre ,  grouppe  de  couleurs 
toiiLes  claires ,  &  qu'ils  foient  liés 
l'un  &  l'autre  par  la  médiation  d'un 
troiliéme ,  formé  de  couleurs  rompues 
^ui  préfentent  une  large  malTe  de 
demi-teinte  !  A  ces  divers  égards  les 
effets  de  couleur  doivent  être  diri- 
ges par  les  mêmes  principes  que  nous 
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avons  établis  pour  les  accidens  de 
lumière. 

Aux  oppofitions  générales  ,  il  con- 
vient d'en  joindre  de  particulières 
pour  en  relever  le  piquant.  Qu'on 
emprunte  ,  par  exemple  ,  quelques 
couleurs  d'une  mafle  brune  pour  les 
introduire  dans  une  malTe  claire  ,  &C 
quelques  nuances  de  la  mafTe  de  lu- 
mière pour  relever  une  malTe  d'obf- 
cur  !  Il  en  réfultera  un  alTaifonnement 
délicieux  ék  le  ragolt  du  tout-enfem- 
ble.  M  lis  dans  cette  efpéce  d'échan- 
ge ,  li  faut  é/iter  que  les  couleurs 
d'emprunt  percent  ou  tranchent  trop 
dur  :ment  avec  celles  qui  leiu*  font_ 
oppo'é  'S. 

li  eft  également  conven^bl  î  Se  d'é- 
viter les  diironnances  qui  font  nu.d- 
bles  à  l'hirmonie  ,  ôc  de  fuir  cette 
uniformité  de  tons  trop  monotones 
qui  conduit  à  la  fadeur.  Eft-on  obligé 
de  v'^^tir  quantité  de  perfonnages  d  é- 
toffis  d'une  même  couhur  j  tels  que 
font  les  habits  des  Chartreux  ,  ou 
ceux  des  Veftales  ?  Qu'on  imite  l'a- 
dreiTe  dont  s'eft  fervi  Andréa  Sachi 
dans  fon  Tableau  fi  renommé  de  Saint 
Romimld ,  en  faifant  valoir  les  blancs 
parles  variétés  de  leurs  tons. propres. 
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gris  ou  roufsâtres  ,  brillans  ou  falis , 
fuivant  le  plus  ou  moins  de  vetufté 
qu'on  leur  fuppofe  !  Que  l'on  joigne 
à  ces  variétés  de  nuances  les  différen- 
tes lumières  qu'on  peut  leur  commu- 
niquer ,  les  privations  auxquelles  il 
ePc  libre  de  I2S  foumettre  ,  &  les  di- 
vers fonds  qu'on  eft  en  droit  de  leur 
oppofer  ! 

Tous  les  objets  font-ils  d'une  teinte 
bame  &  colorée  ?  On  doit  les  mettre 
en  contrafte  avec  un  fond  lumineux  , 
&  les  traiter  dans  une  intelligence 
raifonnée.  Que  la  totalité  de  la  ma- 
chine pittorefque  prenne  un  parti  de 
demi-teinte  décide  !  Que  les  objets  , 
éclairés  relativement  à  la  diverfité 
des  fites  ,  y  foient  par-tout  refîettés  ! 
Qu'ils  foient  fourds  fans  être  noirs  \ 
Qu'ils  foient  réveillés  à  propos  par 
des  clairs ,  dans  les  malTes  oppolées 
aux  parties  les  moins  lumineufes , 
ménagées  dans  le  fond  !  Que  ces  ré- 
veillons foient  néanmoins  fubordon- 
nés  au  champ  du  Tableau ,  linon  par 
leur  degré  de  clarté  ,  du  moins  par 
leur  volume  !  Ils  peuvent  être  auliî 
vifs  que  l'architedure  frappée  du  plus 
grand  jour  ,  ou  que  le  Ciel  le  plus 
éclatant ,  pourvu  qu'ils  ne  brillent 


B  E    ,  P  E  I  •N  T  U  R  E.      21  ï 

lie  par  échappées  &  par  la  vivacité 
e  la  couleur  propre.  N*».  9s. 

De  ces  fages  ménagemens  naîtront    Emploi  des 
:,les  accidens  pittorefques  qui  concou-  c^"^^'^'-'^- 
,rent  au  fiiccès  d'une  harmonie  pré- 
îcieufe.  Elle  efl: ,  ainfi  que  nous  l'avons 
xléja  infiniié  ,  l'objet  eflentiel  que  le 
Favori  à'  ApdU  doit  fe  propofer  dans 
l'emploi  des  couleurs  ;  mais  il  n'en 
retireroit  qu'une  gloire  imparfaite ,  ou 
au-deifous  du  médiocre ,  s'il  ne  faifoit 
ufage  des  moyens  de  les  employer  avec 
grâce  ,  avec  élégance,  avec  caractère, 
&  s'il  n'ajoutoit  au  charme  d'une 
harmonie  intéreifante  &  flatteufe  les 
attraits  d'une  fçavante  manœuvre  &: 
le  mérite  d'un  beau  pmceau.  N<'.  97- 

La  belle  manœuvre  renferme  la    Belle  ma- 
maniere  de  faire  les  teintes  ,  celle  "^"v^'^* 
d'empâter  les  couleurs  ,  le  maniement 
du  pinceau  &  le  ftde  de  la  touche. 
Ces  détails  conftituent  reffentiel  de 
l'art  de  peindre. 

Une  des  principales  qualités  de  la 
belle  manœuvre  eft  d'employer  les 
couleurs  avec  propreté  ,  &  cette  at- 
tention dépend  ,  à  quelques  égards , 
des  manières  de  faire  les  teintes.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes. 

Les  teintes  fe  forment  ou  au  bout 
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du  pinceau,  en  preiiant  des  couleurs 
capitales  les  portions  convenables  au 
ton  que-  l'on  veut  employer  ,  ou  en 
arrangeant  féparément  fur  la  palette 
les  diverfes  nuances  propres  à  lobjer 
que  l'on  veut  peindre.  L'ufage  de 
l'une  &  de  l'autre  de  ces  manières  eft 
arbitraire.  Eh  !  Qu'miporre  comment 
on  procède,  pourvu  que  l'on  parvien- 
ne à  bien  opérer  ! 

L'empâtement  des  couleurs  con- 
fifte  à  les  coucher  fucceffivement  fur 
la  toile  d'une  manière  laro-e  ,  facile 
&  nour-  ie  ,^  deforte  qu'elles^ne  foient 
point  altérées  par  un  frottement  trop 
répété  du  pinceau.  On  empâte  une 
tête,  en  en  plaçant  les  teintes  les  unes 
à  côté  des  autres  ,  pour  les  travailler 
avec  fuccès ,  tantôt  en  les  mariant , 
en  les  fondant ,  en  les  noyant  Comme 
a  fait  le  Correge  ;  tantôt  en  ne  faifant 
que  les  unir,  ainfi  que  l'a  fouvent 
ratiqué  Rubens.  Plufieurs  de  fes  Ta- 
leaux  conduits  dans  ce  principe  ont 
encore  aujourd'hui  tout  le  brillant , 
toute  la  fraîcheur  qu'ils  reçurent  de 
fa  main. 

Quelle  que  foit  la  manière  dont  on 
peint  un  Tableau,  il  doit  paroitre 
fait  d'une  même  continuité  de  tra- 
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fiill ,  d'une  mcme  pâte  j  c'eft-à-dire 
:omm^  s'il  avoir  été  peint  en  un  jour 
des  mêmes  couleurs  qu'on  avoit  ar-* 
rangées  le  matin  fut  la  palette.  Que 
tous  les  objets  y  foient  traités ,  au^ 
tant  qu'il  eft  polîible  ,  à  plein  pin- 
ceau !  Trop  étendre  la  couleur ,  fa-- 
liguer  la  toile  ,  altérer  les  teintes 
font  des  procédés  contraires  à  la  belle 
manoeuvre  &  à  l'imitation  du  vrai. 

Le  principe  de  peindre  à  pleine 
[couleur  foufrre  néanmoins  quelques 
exceptions.  Qui  eft-ce  qui  ignore  que 
les  tournans ,  les  ombres ,  les  lointains 
i  doivent  çpre  moins  nourris  que  les 
I  clairs  ?  Il  fuflit  pour  la  légèreté  de 
i  l'ouvrage  que  dans  les  endroits  qui 
s'éloignent  de  îa  vue  ou  qui  font  pri- 
vés de  lumière ,  la  toile  foit  moins 
empâtée  que  dans  ceux  qui  font  plus 
voifins  du  Spedateur  &  qui  reçoivent 
Jç  plus  grand  éclat  du  jour. 
.  Le  bel  empâtement  des  couleurs 
confifte  à  porter  toujours  teintes  fur 
teintes  ,  à  les  nourrir  en  les  mêlant , 
à  les  incorporer  ,  pour  ainiî  dire  ,  les 
unes  dans  les  autres.  On  les  marie 
I  jilors  avec  facilité  \  la  fonte  en  devient 
i  xnoëleufe  ;  le  GonnoilTeur  en  eft  fatis-^ 
j  fait  ^  le  Tableau  dure  long-tems. 


114  Traité 

Tau^pin-  j,  ^^'^^  ^"""^^  l'heureux  fruit 
ceau.  cl  un  pmceau  facile  que  l'on  promè- 
nera hardiment  du  fens  de  toutes 
les  parties.  Que  les  teintes  foient  fon- 
dues en  travaillant  la  couleur,  d'abord 
d'un  mouvement  dentelé,  &  enfuite 
en^  étendant  le  pinceau  fiir  la  tota- 
lité de  la  partie ,  pour  imiter  l'épi- 
derme  de  la  Nature  ! 

Tous  les  corps  feront  traités  félon 
leur  caradere.  Ceux  qui  font  légers, 
délicats ,  aériens ,  exigent  un  ftife  fa- 
cile ,  fpirituel;  ceux  qui  font  foli- 
des,  rudes,  terreftres ,  doivent  être 
fournis  à  un  Faire  mâle  ,  nourri  &c 
habilement  heurté. 

Dans  quelque  genre  qu'un  objet 
foit  rendu,  il  doit  erre  fini  fans  être 
léché  ,  arrondi  fans  être  mou  j  tou- 
ché fans  être  fec. 

On  peut  careïfei-  un  ouvrage  ,  le 
travailler  avec  foin,  y  rechercher  tou- 
tes les  finelfes  de  la  Nature  ,  fans  le 
charger  de  ces  détails  minutieux 
qui  le  rendroient  mefquin.  On  peut 
l'arrondir,  lui  donner  le  mocleux  fans 
qu'il  fe  relfente  dè  cette  manière  ef- 
féminée ,  qui  le  rendroit  infipide. 
Une  touche  jufte,  mais  hardie  y  fera 
difparoître  cet  air  de  négligence  &  de 
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çrollîéreté  ,  qui  le  rendroit  mauflTa- 
ie  ,  fec  &  non  fini. 

Le  beau  maniement  du  pinceau, 
la  riche  variété  des  tons  ,  la  belle 
fonte  des  couleurs ,  les  méplats  ,  les 
laijlfés  ,  les  touches  données  dans  la 
pâte  ,  entrent  dans  un  ouvrage  fini  ; 
au  lieu  que  dans  un  ouvrage  léché 
on  ne  voit  ni  art  ni  nature.  On  n'y 
apperçoit  qu'une  méchanique  mono- 
tone ,  muette  ,  ennuyeufe  ,  qui  n'af- 
!j  fede  que  défagréablement  l'œil ,  l'ef-- 
prit  &  le  cœur.  no,  5. 

L'arrondilTement  des  objets ,  d'où    sciie  d 
I  naiifent  le  relief  &  l'illufion  dégéne-  Touche. 
I  reroit  en  manière  lourde  ,  s'il  n'étoit 
'  aflTaifonné  de  touches  caractérifti- 
ques.  Ces  touches  donnent  l'ame  aux 
Êtres  même  inanimés  j  mais  fi  elles 
n'étoient  portées  avec  un  ménage- 
ment convenable  ,  l'ouvrage  ne  pré- 
ffinteroit  que  des  effets  maniérés  ôc 
i  faux. 

Les  touches  doivent  être  variées. 
Elles  feront  légères ,  déUcates ,  fer- 
mes, hardies,  fieres ,  moëleufes  ,  foli- 
des  ou  fpirituelles,  non-feulement  fé- 
lon lanature  du  corps  où  elles  feront 
adaptées  ;  mais  encore  félon  le  plan 
que  l'objet  oçcupe  dans  le  Tablçau  j 
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&  relativement  à  la  diftance  d'oii  la 
machine  pittorefque  doit  être  envi- 
ûgée. 

On  donne  les  touches  en  portant 
une  couleur  vierge  d'une  maniera 
^  franche  fur  la  partie  deftinée  à  la  re- 
cevoir. Dans  les  endroits  les  plus  fail- 
lans  ,  la  broffe  hardie  placera  une 
couleur  épaiife  ,  dans  ceux  qui  le  font 
moins ,  le  pinceau  écrafé  lailfera  une 
couleur  piarte  ôc  nettement  fondue. 
^Dans  les  tournans ,  ainfi  que  dans  les 
ombres ,  les  touches  doivent  être  peu 
fréquentes  &  peu  fenfibles.  Elles  ne 
font  le  plus  fouvent  qu  un  trait  de 
pinceau  fpirituellement  lâché  pour 
ranimer  un  contour  ,  ou  pour  carac- 
térifer  une  iineife   d'une  manière 
prefque  imperceptible. 

Mais  furtout ,  que  les  touches  ne 
fbient  jamais  au  préjudice  de  la  maf- 
fe  !  On  doit  conlulter  attentivement 
la  Nature  d'un  point  de  diftance  con- 
venable pour  ne  pas  y  être  trompé. 
Elles  y  font  pour  ceux  qui  fçavent 
les  y  apperçevoir.  Le  Génie  les  dif- 
cerne ,  1  Intelligence  les  évalue ,  c'eft 
h  Goût  qui  les  place. 
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ARTICLE  IV. 

INTELLIGENCE  DES  COULEURS. 

ï-a'iNTELLiGENCE  dcs  couleurs  Com- 
prend les  dégradations  de  la  lumière , 
des  tons  particuliers  &  des  nuances 
générales.  Elle  comprend  auffi  le  ton 
vrai  des  objets ,  &  celui  du  tout  en- 
femble.  Enfin  elle  renferme  l'arrifice 
des  accidens  de  couleur. 

C'eft  de  l'intelligence  des  tons 
que  dépend  la  fcience  du  Coloris. 
Qu'eft-ce  en  effet  que  bien  colorier , 
/mon  l'art  de  donner  aux  objets  que 
l'on  peint,  les  lumières  ,  les  demi- 
teintes  ,  les  ombres  &  les  reflets  que 
la  Nature  leur  afligne  ,  fuivant  le  ca- 
jtadere  des  nuances  de  tous  les  corps , 
leur  pofition  &  leur  degré  d'éloigne- 
ment  ?  Cette  intelligence  confîfte 
dans  le  ménagement  &c  la  progref- 
lîon  des  tons  (  la  lumière  eft  ici  lous- 
entendue  )  dans  leur  iiaifon  &  leurs 
contraftes  ,  dans  leur  vérité  &  leur 
jafTaifonnement. 

Le  ménagement  &c  la  progreflion 
Tom,  1,  K 
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N».  100.    des  couleurs  renferment  l'art  de  les 
Ménagement  faire  valoïr  Ics  uues  par  les  autres , 
£S"coï^'°°  &  de  les  dégrader  à  raifon  du  fite 
qu'elles  occupent.    C'eft  de  cette 
exaâe  pratique  que  dépendent  tous 
leurs  effets ,  ôc  ccii  dans  la  Nature 
que  nous  en  trouvons  le  modèle^ 

Examinons -la  d'un  œil  attentif, 
nous  y  lirons  que  la  vivacité  des  tons 
"""""  s'afFoiblit  à  mefure  que  les  objets 
s'éloignent  j  au  lieu  que  dans  les 
corps  que  l'air  interpofé  n'altère  point 
on  apperçoit  la  beauté  de  toutes  leurs 
nuances  les  détails  Se  les  dégrada- 
tions qui  contribuent  à  leur  relief, 
à  leur  Coloris. 

Il  ne  faut  cionc  formelles  variétés 
des  couleurs  ,  les  e^»ivers  jeux  de  leurs 
teintes ,  que  relativement  au  jour  qui 
les  éclaire ,  &  à  la  difcance  d'oii  Ton 
ell:  cenfé  les  voir. 

On  doit  établir  d'abord  le  ton  le 

f>lus  briJlant  de  lumière  &;  de  cou- 
eur ,  dans  l'endroit  où  l'on  veut  at' 
tirer  la  vue  &  qu'on  a  intérêt  de 
rendre  le  plus  faillant.  Que  l'on  fafTe 
fuccéder  à  cette  |5remiere  nuance  des 
pons  fubordonnes  ,  qui  tirent  eux- 
iTiêmes  leur  Taleur  de  la  fubordina-^ 
liçn  des  troifiéme's  qu'on  leur  oppo-î: 
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fera  !  En  procédant  ainfi  d'une  teinte 
à  l'autre  par  des  dégradations  fuc- 
ceiïîves ,  on  arrivera  au  parfait  relief 
&  au  jufte  coloris  de  l'objet.  n?.  lor.- 

La  magie  du  Coloris  roule  non-  Ton  gris  & 
feulement  fur  la  luftelfe  des  dégra- '^"^"'^^^  ^ 

j     •  1  '1  .  ^    .    envifages  fout 

dations  de  toutes  les  teintes ,  mais  deux  afpeas 
encore  fur  les  diverfes  combinaifons  P^ncipaux. 
du  ton  gris  8c  du  ton  coloré.  Tout 
le  monde  fait  que  le  ton  gris  tire 
ordinairement  fur  le  bleu  verdâtre; 
on  le  place  dans  les  tournans  &  dans 
les  parties  où  l'on  apperçoit  moins 
l'abondance  du  fang.  Le  ton  coloré 
eft  de  deux  efpéces  j  le  roufsâtre  & 
le  fanguin.  Il  a  pla  à  la  Nature  de 
placer  le  premier  dans  les  parties  où 
l'effet  fendble  de  la  tranfpiration  fé- 
jounie  plus  long-tems ,  &  le  fécond 
dans  celles  où  les  efprirs  animaux 
portent  le  fang  avec  plus  d'abon- 
dance &  de  vivacité. 

Les  combinaifons  de  ces  trois  for- 
tes de  tons  font  infinies  ,  attendu  la 
multitude  de  nuances  dont  ils  font 
fufceptibles.  Cad  au  Goût,  c'eft  à  l'In- 
telligence qu'appartient  le  droit  de 
prefcrire  la  marche  qu'on  doit  tenir  à 
leur  égard.  Nous  nous  applic^uerons 
effentiellement  à  obferver  ici  qu'il 

K  ij 
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fkut  envifiiger  les  trois  tons  ,  dont  il 
s'agit ,  fous  les  deux  principaux  af-- 
peÂs  qu'ils  ont  dans  tous  les  objets 
exiftans.  Ces  tons  peuvent  être  conii- 
dérés  comme  faifant  mafTe  de  lumiè- 
re ,  ou  comme  faifant  mafTe  d'ombrç. 

Dans  la  partie  de  la  lumière  on 
doit  diftinguer ,  premièrement  le  ton 
du  jour  qui  eft  plus  coloré  ou  plus 
gris  ,  félon  que  le  principe  qui  le 
produit  efl:  plus  ou  moins  conforme 
au  doré  du  Soleil,  ou  à  l'argentin 
de  la  Lune.  Secondement  le  ton  de 
la  couleur  locale  qui  eft  moins  vif  ou 
moins  éteint ,  à  mefure  qu'il  eft  plus 
ou  moins  voifin  du  principe  qui  l'é- 
claire.  Troiliémemenr  les  demi-tein- 
tes, qui  font  d'autant  plus  fraîches 
ou  altérées  qu'elles  font  plus  ou  moins 
proches  du  premier  clair. 

Dans  la  partie  de  l'ombre  on  diftin- 
gue  ,  premièrement  les  tournans  qui 
fient  les  demi-teintes  avec  les  brians, 
comme  la  couleur  propre  lie  ces  mê- 
mes demi -teintes  avec  les  premiers 
clairs.  Ces  tournans  qui  font ,  à  par- 
ler exad:em.ent,  des  pajpiges ,  partici- 
pent des  deux  teintes  auxquelles  ils 
lervent  de  liaifon.  Secondement  les 
ombrer  çUes-memes  qui  font  plus  ou 
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moins  vigoureufes  Se  colorées  ,  à  me-' 
fure  qu'elles  font  plus  ou  moins  voi- 
fmes  de  Téclat  de  la  lumière ,  & 
qu'elles  appartiennent  à  des  parties 
plus  on  moins  fanguines.  Troifiéme- 
ment  les  reflets  qui  doivent  être  plus  ^ 
ou  moins  brillans  qu'ils  font  produits 
par  des  objets  ,  &  fur  des  corps  plus 
ou  moins  colorés  j  ajoutons  &  dans 
des  maiïes  plus  ou  moins  lumineufes. 

En  obfervant  la  Nature  d'un  œil 
jnfte  8c  pénétrant  ,  on  y  appcrçoit  , 
toutes  ces  modifications  j  l'on  juge  ^ 
que  c'eft  en  faifant  fuccéder  les  rouf-  \ 
sâtres  aux  gris  ,  ôc  les  gris  aux  rouf--  ^ 
sâtres  ,  &  en  les  oppofant  fucceflî- 
vement ,  comme  on  oppofe  l'ombre  ^ 
à  la  lumière  &c  le  cliir  à  l'obfcur  ,  / 
que  l'on  donne  aux  diverfes  nuances  ) 
tout  l'éclat  &  toute  la  vérité  conve-  \ 
jiables. 

Si  ces  oppofitions  font  dégradées    Teinte  gé- 
avec  juftelTe,  elles  formeront  une  ^^J^fj/^^^"^: 
teinte  générale.  On  doit  les  paffer  binaifons  du 
les  unes  dans  les  autres  fans  les  con-  [^^  coïofé,'^'* 
fondre  trop  ,  fans  les  brouiller  j  c'eft- 
à-dire ,  fans  qu'aucun  ton  anticipe  fur 
l'autre  ,  au  point  de  ne  plus  le  re- 
conno'itre  ,  &  fans  intervertir  l'ordre 
que  l'intelligence  doit  conferver  en- 
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tr'eux.  D'un  procédé  contraire  rtaî- 
troit  une  bigarrure  défagréable  ,  Se 
une  faleté  de  tons  infiipportable  aux 
yeux  délicats. 

La  belle  union  des  nuances  ,  qui 
forme  la  teinte  générale  analogue 
à  chaque  objet',  exige  qu'on  leur  af- 
focie  des  paifages  fins ,  des  contraf- 
tes  doux  ,  capables  de  réunir  dans 
l'objet  imité  les  déiicatelTes  de  la  Na- 
ture ,  6c  qu'on  relève  la  douceur  des 
contraires  &  la  finelîe  des  paffap-es , 
par  les  traits  ragoiitans  dont  l'Art  peut 
les  aifaironner.  Ces  efre ts  s'opèrent 
également  par  les  oppofitions  d'un 
ton  à  l'autre  &  par  les  diverfes  nuan- 
ces d'un  même  ton.  Ainfî  qu'on  fait 
valoir  un  g  is  par  un  roufsâtre ,  & 
un  ton  coloré  par  un  gris ,  on  fait 
aulii  valoir  un  ton  fanguin  par  un 
roufsâtre  ,  &  l'on  colore  un  ton  gris 
en  lui  en  oppofant  un  autre  plus  gris 
N«.  103.  encore. 

CoMîeiii:       Ce  n'eft  point  alfez  de  peindre. 

vfaisScpré-    j         1  \  1  .       „ i,       ,  * 

ci€uf«.  colorer  même  un  objet  &  d  y  réu- 

nir avec  foin  les  tons  qui  contribuent 
à  fon  parfait  arrondillement.  Il  faut 
en  rendre  la  couleur  vraie  &  pré- 
cieufe  ,  y  répandre  des  teintes  vier- 
ges ,  furtout  dans  l.es  endroits  liimi- 
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neiix  j  c'eft  un  moyen  afTiiré  de  lui 
communiquer  les  plus  rares  beautés 
dont  La  Nature  eft  enrichie.  Ces  tein- 
tes vierges  doivent  être  portées  d'un 
pinceau  net ,  &c  d'une  main  facile 
dans  l:s  lumières,  dans  les  demi- 
teintes  &  mt-me  dans  les  ombres  ^  à 
raifon  de  la  Nature  des  malfes.  Ces 
teintes  fervent  à  affoibUr  les  tons, 
trop  enders  ,  à  r-nimer  les  nujnces 
trop  fatiguées.  Elles  eDibellilTent  , 
elles  afiaifonnent  les  objets  &  l^ur 
impriment  la  force  &  la  fraîcheur  , 
de\nème  que  les  touches  leur  com- 
muniquent l'efprit  &  la  vie. 

Aux  oppofitions  de"  détail  que  l'on 
ménage  dans  le  Coloris  d'une  figure , 
on  doit  joindre  celles  qui  concernent 
le  tout  enfemble.  Que  la  tète  &  les 
extrémités  foient  ordinairement  plus 
fanguincs  que  le  refte  du  corps  ^  les 
genoux,  les  coudes,  le  haut  de  la 
poitrine  plus  roufsâtres.  Les  parties 
nâlées  du  Soleil  ,  &  celles   où  la 
tranfpiration  eft  plus  abondante  8c 
plus  concentrée ,  feront  peintes  d'un- 
ton  ainfi  coloré.  Que  les  membres.,, 
où  répailfeur  des  mufcles  empêche 
le  fang  d'être  fenfiblem.entapperçu, 
tels  que  font  les  bras ,  les  cuflfes , 
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&c.  foient  moins  colorés,  ôc  que  les 
endroits  où  il  eft  porté  avec  moins 
d'abondance ,  comme  auprès  des  par- 
ties olTeufes ,  au-delTous  de  leftomac 
dans  l'efpace  où  le  mufcle  Droit  rem- 
plit le  vuide  des  faufTes  côtes ,  foient 
traités  d'un  ton  plus  ou  moins  aris, 
(  fans  néanmoins  tenir  du  livide  ) 
qu'ils  s'avoifmeront  plus  ou  moins 
des  parties  où  le  fang  eft  le  plus  ap- 
parent ,  &  où  réfîde  la  plus  çrrpnde 
chaleur.  ^ 

C'eft  de  l'exacTie  obfervarion  de 
ces  principes  que  réfaltent  la  vérité 
du  Coloris  ,  &  le  plus  précieux  afTai- 
lonnement  que  l'Art  peur  lui  prêter. 

£ft-il  un  ton  vrai,  un  ton  indé- 
pendant de  ce  qui  l'environne  ?  Pour 
décider  cette  quefcion ,  qui  au  pre- 
mier afped:  paroit  tenir  du  paradoxe , 
interrogeons  d'abord  la  Nature.  Ses 
innombrables  variétés  nous  difent  af- 
tez  qu'elle  n'a  point  de  ton  abfolu. 
Ses  couleurs   changent  fuivànt  les^ 
âges ,  les  fexes,  les  états.  Eiies  v?ripnc" 
luivant  le  jour  qui  l'éclairé  ,  les  paf- 
fions  auxquelles  elle  eftfoumjfef  &: 
les  climats  qu'elle  habite.  A  tous  ces 
égards,  rien  n'eft  moins  décidé  que 
le  ton  de  la  Nature.  D'ailleurs  con- 
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ftiltons  les  chef-d'œuvres  des  grands 
Peintres  j  comparons  la  Transfigura- 
tion de  Raphaël ,  fon  Heliodore ,  avec 
la  Thomiris  &  le  Salomon  de  Rubms  j 
le  Bacchus  &  Ariane  ,  les  Pèlerins  d'E- 
mails du  Titien ,  avec  le  Frappement 
de  Roche  8>c  le  Pirrhus  du  Poujjin  ; 
la  Vijîtation  de  Jouvenet  ;  V Annon- 
ciation A'HalU ,  avec  la  Nativité  3c 
V Adoration  des  Rois  de  Fojfe  j  le 
Martyr iC  de  S.  Pierre  du  Bourdon ,  le 
iS.  de     Sueur ,  avec  le  i'.  Etien- 

ne Se  le  6'.  André  de  /e  ^m/z.  Tous 
ces  Tableaux  font  admirables  j  chacun 
dans  fon  intelligence  harmonieufe 
préfente  le  ton  de  la  Nature.  Cepen- 
dant ils  font  les  uns  &  les  autres  d'un 
ton  fi  différent  que  cette  diverlité  va 
jufqu'à  une  efpéce  de  contradiction. 

Le  Soleil  communique  la  couleur 
à  la  Nature  comme  il  lui  conferve 
la  vie.  La  lumière ,  dont  il  l  éclaire, 
décide  du  ton  qu  elle  a.  Les  ombres 
de  la  nuit  fuccédent-elles  à  la  clarté 
de  cet  Aftre  ,  &  la  Lune  vient- 
elle  à  fa  place  éclairer  l'Univers  ? 
La  couleur  pâle  &  aigentme  com- 
munique fon  ton  gris  a  tous  les  ob- 
jets j  comme  un  flambeau  éclatant 
kur  prête  une  teinte  rougeâtre,  fi 

K  V 
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c'eft  dii  lui  qu'ils  reçoivent  le  jour, 
Eft-il  quelqu'un  qui  ne  fente  que  le 
ton  du  Déluge  du  Pouffin  eft  auili 
vrai  que  celui  du  Soleil  levant  peint 
N".  104.  par  Claude  Lorrain? 
Ton  vrai ,  C'eft  donc  de  l'Intelligence  ,  de  la 
bjS  ^^'^  conduite  des  tons  que  dépend  la  vé- 
rité du  Coloris.  Dans  différents  con- 
certs ,  dont  le  ton  eO;  plus  haut  ou 
plus  bas ,  fuivant  la  nature  des  voix 
ou  des  inftrumens  qui  dominent ,  les 
chants  ne  ïoin  ni  plus  ni  moins  vrais. 
Mais  Cl  une  voix  ,  il  un  inftrument 
n'efl:  point  au  ton  jude  de  l'Orquef- 
tre ,  il  produit  une  cacophonie  dif- 
cordante  qui  révolte  l'oreille  déli- 
cate. De  même  li  toutes  les  teintes 
d'un  Tableau  ne  fe  rapportent  à  la 
coule  ir  générale  qui  y  domine ,  fi  les 
roux  font  exagérés  dai3s  une  produc- 
tion de  couleur  auffi  fuave  qu'eft  le 
beau  gris  du  Teniers  ;  fi  les  gris  font 
outrés  dans  une  peinture  d'un  ton 
aullî  vigoureux  qu'eft  celui  du  Geor- 
gion ,  Iq  Cenfeur  judicieux  fera  en 
droit  de  dire  qu  il  ne  voit  point  dans 
ces  Tableaux  le  ton  vrai  de  la  Na- 
ture. Ces  deux  habiles  Maîtres  ne 
s'y  font  pas  trompés. 

Que  toutes  les  nuances,  dont  on 
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peint  les  objets  ,  concourent  à  leur  î^"-  '^f* 
ton  particulier  ,  &  que  celui  de  tous    Ton  vrai, 

r  ^    ,     J-   ,  p  ■  convenable 

les  objets  entre  dans  la  compoiition 

au  toiit-en- 

du  ton  général  !  Les  Cie/s  font  prin-  f'erable. 
cipalemcnt  compris  clans  cette  maxi- 
me. Un  fond  dans  lequel  on  n'ap- 
perçoit  point  la  chaleur  du  Soleil, 
foit'par  les  lumiers  dorées  des  nua- 
ges ,  foit  par  des  échappées  qui  l'an- 
noncent ,  foit  par  la  piquante  viva- 
cité de  l'horifon  ,  n'eil  point  le  fond 
du  Tableau  qui  retrace  le  deftin  de 
ClitU.  Un  Ciel  qui  n'a  rien  d'argen- 
tin ,  n'eft  point  celui  qui  convient  à 
la  peinture  du  bonheur  à'Endimion. 
On  peut  en  dire  de  même  de  tous 
les  fonds  de  Tableau  ,  qui  femblent 
être  en  contradidion  avec  la  Scène 
pittorefque  dont  ils  font  partie ,  parce 
que  n'ayant  aucun  rapport  avec  les 
lumières  ,  dont  les  objets  y  font  éclai- 
rés ,   ils  ne   préfentent  qu'un  ton 
faux. 

Un  Tableau  eft  rarement  peint  & 
coloré  dans  le  vrai ,  s'il  n'eft  favam- 
ment  alfaifonné  de  ce  Faire  r?goû- 
tant ,  qui  charme  dans  les  chet-d'œu- 
vres  des  grands  hommes.  En  quoi 
conlifte  cet  alTaifonnement  qUi  rend 
fi  déUcieufes  les  produdions  du  Gé- 

K  vj 
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nie  &  les  opérations  de  TArt  ?  Si  nous 
examinons  avec  difcernement  les  ou- 
vrages que  leur  parfaite  réaulnrité 
dans  la  penfée  &  dans  l'exécution 
nous  forcent  d'admirer  ;  fi  nous  les 
comparons  à  ceux  qui ,  quoique  moins 
/  exads  ,   moins    réguliers  ,  moins 

beaux ,  ravilTent  prefque  malgré  nous 
nos  fuffrages ,  nous  trouverons  que 
^différence  qui  eft  entr'eux,  eft  la 
rnênie  iquQrcfelie  qui  Te  troitve  entte 
la  Beauté  &  les  Grâces.  La  première 
nous  élève  jufqu'à  la  contemplation  ; 
mais  elle  nous  enchaîne  &  nous  ré- 
duit à  ime  efpece  d'inadion ,  qui  finir 
fouvent  par  devenir  ennuyeufe.  Les 
fécondes  toujours  animées  nous  acra- 
çent ,  pour  ainfi  dire  ,  nous  afnrent 
nous  affedent,  &  c'eft  de  ces  énio- 
fNo  ,06  intéredantes  que  naiffcnt  les 

•  '°  •   piailirs  de  l'imagination. 
cilsd'ctZ  ,  L'Artifte  nourri  de  ces  préceptes 
leur.  n  aura  plus  qu'un  pas  à  &e  pour 

acteindre  au  but  de  la  perfedion  dans 
la  partie  du  Colons.'  C'ell  de  prati- 
quer les  maximes  qui  concernent  TiL 
lufion  des  effets.  Pour  les  mettre  en 
œuvre ,  il  doit  les  connoitre.  En  voici 
les  moyens. 

Lorfqu'il  aura  épuifé  fur  fon  oiï^ 
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viMge  les  beautés  de  précirion  Se  cl'exa- 
ditude ,  dont  Ton  favoir  pittoref- 
que  lai  permettra  de  l'enrichir^  que 
fuivant  l'indication  de  la  Nature,  il 
colore  les  objets  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  en  leur  oppofant ,  tantôt  des 
fonds  plus  clairs ,  tantôt  des  couleurs 
propres  plus  îumineufes  ,  ou  qu'il  les 
détache  en  les  mettant  fuccellive- 
ment  en  co'ntrafte  avec  des  fonds  plus 
obfcurs  &  avec  des  couleurs  plus^ 
fourdes  &  plus  éteintes  ! 

Qu'il  réveille  les  lumières  par  des 
reluifans  trompeurs  ôc  par  les  ombres 
les  plus  vigoureufes  ,  diftribuées  à 
propos  dans  les  endroits  où  les  reflets 
du  jour  ne  fauroient  pénétrer  i  On  dit 
que  Rimbran ,  ne  trouvant  point  far 
fa  palette  de  noir  aiTez  noir  pour  for- 
mer le  dégré  de  brun ,  dont  il  avoit 
befoin  pour  l'eïfet  de  fon  Tableau , 
creva  la  toile  d'un  coup  de  poing, 
il  vit  fenfiblement  que  par  un  plus 
grand  noir  il  atteindroit  au  but  qu'il 
s  étoit  propofé.  Ce  n'eft  point  un 
exemple  à  fuivre  j  mais  cet  exem- 
ple infinue  qu'il  faut  ufer  de  grands 
ftratagêmes  pour  opérer  de  grands 
effets  de  couleur. 

On  doit  les  concevoir  ces  effets 
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par  grandes  mafifes.  Le  moyen  affiiré 
de  faire  illurioii ,  eil  d'attirer  la  vue 
par  des  accidens  larges ,  foiitenus  ôc 
réduits  autant  qu'il  eft  polîible ,  à  un 
point  d'unité  qui  en  impofe  au  Spec- 
tateur. 

Que  le  tout  enfemble  d'une  or- 
donnance pittorefque ,  joue  avec  fon 
fond  !  Il  n'importe  par  quel  e^et.  Le 
parti  fera  beau  toutes  les  fois  qu'il 
fera  nettement  décidé ,  &  que  dans 
la  mafTe  il  ne  fe  trouvera  point  d'ob- 
jets qui  percent  avec  le  champ  fur 
lequel  ils  font  en  oppofition. 

Nous  l'avons  déjà  obfervé.  îl  faut 
introduire  dans  le  Tableau  une  cou- 
leur ainii  qu'une  lumière  plus  bril- 
lante que  toutes  les  autres  ,  &  une 
nuance  ainfî  qu'une  ombre  plus  vigou- 
reufe  que  tous  les  autres  tons  des 
mâ{res  d'obfcur.  Ces  effets  ménapés 
pour  faire  la  plus  forte  illufion ,  d  oi- 
venr  être  réfervés  pour  l'endroit  où  fe 
paife  le  plus  grand  intérêt  de  la  fcene. 
Ailleurs  les  accidens  de  lumière  & 
de  couleur,  feront  très  -  modérés  Se 
ne  feront  fenfibles  que  pour  relever 
l'éclat  &  la  valeur  cte  l'adion  prin- 
cipale &  de  l'effet  dominant. 

Arriver  à  cet  artifice  par  des  pro- 
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cédés  fucceffifs  clépenclins  les  uns  des  '''^ 
ancres,  &  par  àes ^A:idonsr^(on- 
nées ,  c'eft  le  cher-d  œuvre  de  1  m-  pour  pei-fec- 
telligence  du  Colorifte.  Voyons  -  le  îj^^Y;;^."^^ 
manœuvrer.  Il  va  peindre  tous  les 
objets  dans  le  ton  convenable  à  la 
lumière  dont  ils  font  éclairés  Se  au 
fite  qu'ils  occupent.  Ces  nuages ,  ces 
montagnes ,  ces  arbres ,  tciis  les  or- 
nemens  de  ce  riche  lointain  ne  font 
rendus  que  par  des  teint2s  &  des 
touches  légères.  Avance-t-il  fur  le 
milieu  de  la  fcene  ?  Il  pratique  des 
effets  qui  affoibliffenr  ceux  du  fond , 
&  qui  les  tiennent  à  leur  place.  Il 
joint  au  brillant  des  couleurs  la  har- 
dieffe  de  la  manœuvre  ^  il  arrondit  les 
objets  ,  &  enrichit  de  belles  touches 
les  parties  faillantes  8c  luniineules. 

Eft-il  parvenu  aux  figures  des  pre- 
miers plans  ?  Il  ranime  le  feu  de  fon  ^ 
Enthoufiafme.  Il  touche  ,  il  heuxte , 
il  frappe  fagement  à  droite  &  à  gau- 
che. Son  Art^  alfaifonne  les  maffes 
par  des  fiertés ,  les  couleurs  par  des 
tons  frais ,  les  effets  par  des  piquans , 
les  contours  par  des  fineffes  ,  les  lu- 
mières par  des  épaiffeurs  affedées  , 
les  ombres  par  de  fçavans  laijps.  Ici 
il  rafraîchit  la  beauté  de  ces  demi- 
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teintes  j  là  il  réveille  des  reflets  trop 
amortis  ^  ailleurs  il  rehauffe  par  des 
glacis  quelques  nuances  trop  four- 
des  ;  plus  bas  il  prononce  des  détails 
trop  peu  formés  ,  il  adoucit  des  ou- 
vrages trop  durs  j  il  varie  des  travaux 
tro^  uniformes  &  par  des  touches 
auilî  liardies  que  caradériftiques  dé- 
tachant les  objets  de  leur  fond,  il 
les  nre  hors  de  la  toile.  Heureux  ftra- 
tagêms  qui  fait  les  délices  du  Con- 
noilfeur ,  &c  le  vrai  beau  de  la  Pein- 
ture ! 

ARTICLE  V. 

RECHERCHE  DES.  PRINCIPES 
DU  Coloris  ,  déposés  dans  la 
Galerie  du  Luxembourg  j 
O  U 

ÉTUDE  RAISONNÉE 
DECES  Tableaux. 

PRES  avoir  dévoilé  les  principes 
généraux  qui  concernent  le  Coloris, 
il  convient  de  les  rechercher  pai  ticu- 
Hérement  dans  les  chefs-d  œuvres,  où 
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rArt  femble  les  avoir  écrits  avec  plus 
de  netteté  ,  de  force  &  d'élégance. 
Pour  les  y  appercevoir  d'une  manière 
non  fufpects. ,  empruntons  le  miroir 
de  la  vérité.  Ne  les  expofons  point 
avec  les  fadeurs  de  l'éloge ,  mais  avec 
cet  efprit  d'impartialité  ,  qui  dévoi- 
lant avec  un  même  zele  les  différens 
mérites  qui  fe  trouvent  dans  ces  ad- 
mirables produdions  ,  évalue  tout 
avec  autant  de  modération  que  d'é- 
quité ,  &  fçait  tout  ramener  à  l'inté- 
rêt du  Talent. 

Le  Palais  d'Orléans  ,  plus  connu 
fous  le  nom  du  Luxi'nbourg  ,  fur  bâti 
en  \6i^  par  les  foins  de  la  Reine 
Marie  d:  Medicis ,  cinq  ans  après 
la  mort  d  Henri  IV.  fon  Epoux.  On 
choifit  les  plus  habiles  Architedes 
pour  la  conftrudion  de  ce  Bâtiment 
fuperbe.  Le  fameux  Jacques  du  Brojje 
en  fut  le  principal  ordonnateur. 

La  Reine  voulut  que  les  décora- 
tions du  dedans  répondifTent  à  la 
magnificence  extérieure  de  l'Edifice. 
Elle  jetta  les  yeux  fur  Pierre-Paul  Ru- 
bens  pour  lui  faire  peindre  les  Ta- 
bleaux de  cette  Galerie.  On  dit  qu'il 
les  comm.ença  enjlandres  en  i<Î2i  , 
&  qu'il  termina  les  deux  derniers  à 
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Paris  en  i(?i3  .  Ce  fçavant  Arrifte  y 
traça  l'hiftoire  de  Marie  de  Medicis , 
depuis  fa  nai'fance  jufqua  raccom- 
modement qui  fut  fait  en  i6zoi  An- 
goulême  entre  Elle  &  le  Roi  Louis 
XIII ,  fon  Fils. 

On  prétend  que  Rubsns  devoir 
peindre  dans  une  autre  Galerie  l'hif- 
toire d'HENRi  IV  ,  &  qu'il  en  avoir 
déjà  fait  plufieurs  Tableaux 'j  mais  on 
ignore  s'ils  exigent  quelque  part. 

La  Galerie  du  Luxeir.bourg  ren- 
ferme vingt -quatre  Tableaux  ,  au 
nombre  defquels  font  le  Portrait  de 
Marie  de  Msdicis  fous  les  vêreniens 
&  les  attributs  de  P allas  ;  celui  de 
François  Premier,  Grand  Duc  de 
Tofcane  pere  de  la  Reine ,  &  celiu, 
de  Jeanne  d'Autriche  ,  Grande  Du- 
chelTe  de  Tofcane  fa  mere.  Les  vingt-, 
un  autres  fujets  qui  repréfentent  ks 
principales  circonftances  de  la  vie  de 
Marie  de  Medicis ,  feront  le  premier 
&  le  principal  objet  de  nos  obferva- 
dons  pittorefques. 
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PREMIER  TABLEAU. 

La  Dejîinée  dé  la  Reim,- 

Tel  eft  le  fujec  du  premier  Ta- 
bleau ,  placé  du  côté  du  Jardin  en 
entrant  par  les  appartemens.  Les  trois 
Parques  y  font  affifes  fur  des  nuages , 
occupées  à  filer  les  jours  de  la  Reine 
furnre  ,  fous  les  aufpices  de  Jupiter 

&  de  Junon.  n"' 
La  fraîcheur,  la  ricliefTe,  la  variété 

1  t  ■        .  1^  ncliefis  ce 

des  tons  de  toutes  les  carnations  ,  le  ^,,1^^^ 
moëleux  ,  les  grâces  &c  la  fierté  du  tons, 
pinceau  font  portées  au  plus  beau  de- 
gré dans  cett:^  peinture.  Elle  nous 
fournit  l'occafion  d'obferver  que  les 
diverfes  nuances  du  Coloris  doivent 
avoir  lieu ,  même  à  l'égard  des  per- 
fonnes  d'un  même  fexe  j  qu'il  y  a 
des  femmes  dont  les  teintes  font  plus 
fines ,  les  tons  plus  vermeils ,  les  va- 
riétés plus  fenfibles ,  les  paiTages  moins 
doux ,  &  qui  préfentent  des  oppofi- 
tions  aufîî  piquantes  que  celles  que 
Ton  pratique  à  l'égard  des  perfonnes 
d'un  fexe  différent.  Ces  oppoficions 
doivent  être  ménagées  à  raUbn  cl«  !a 
malfe  dont  elles  font  partie  &  des 
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objets  qui  les  environnent.  Une  chair 
claire  ,  mife  en  contrafte  avec  des 
linges,  peut paroitre  plus  brune,  plus 
fanguine  qu'une  autre  plus  colorée, 
que  l'on  placeroit  dans  une  inalTe 
obfcure  ,  en  contrafte  avec  des  tons 
fièrement  affaifonnés.  Les  mêmes 
modifications  de  couleur,  que  l'on 
varie  dans  les  lumières  par  l'artifice 
des  oppofitions  ,  doivent  être  obfer- 
vées  dans  les  ombres.  Celles-ci  feront 
légères  ou  fortes ,  fuaves  ou  vigou-  ^ 
reufes  fuivant  la  nature  de  la  maffe 
où  l'objet  eft  placé  &  des  couleurs  qui 
l'entourent.  Mais  qu'elles  ne  foient 
jamais  noires  !  Le  tems  ne  leur  impri- 
me que  trop  ce  défaut.  Malgré  l'alté- 
ration de  nuances  à  laquelle  les  corps 
ombrés  font  foumis  ,  il  faut  que  l'œil 
délicat  apperçoive  au  premier  afped 
que  telle  ombre  eft  l'ombre  d'un  tel 
corps  y  n'importe  qu'elle  foit  formée 

J)ar  la  magie  des  contraftes  ,  ou  par 
es  /impies  tons  de  la  couleur  locale. 
Le  mocleux ,  ou  la  fierté  du  pinceau 
qu'on  emploie  dans  la  manœuvre  &c 
dans  la  fonte,  perfedionne  ce  que 
la  difpofition ,  l'enchaînement  &  la 
conduite  des  tons  ont  Jieureufement 
préparé. 
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II.    TABLE  A  U. 

Na  'ijfancc  dt  la.  Reine. 

Lucinc ,  DéefTe  des  accoucliemens , 
eft  ici  repréfentée  éclairant  avec  un  fl^^^J^^'"  ^ 
flambeau  les  grâces  de  la  PrinçelTe 
qui  vient  de  naître.  Cette  Divinité 
la  remet  entre  les  mains  de  la  VitU 
di  Florence  ,  dé%née  par  le  Fleuve 
êiArno ,  fur  lequel  s'appuie  un  Lion  , 
fupport  des  Armoiries  de  la  Capi- 
tale de  ce  Duché.  Les  fleurs  que  les 
Deftinées  répandent  à  pleines  mains 
autour  de  Marie  de  Medicis  annon- 
cent le  bonheur  qui  doit  accompa- 
gner fon  fort.  Le  Génie  de  la  Fé^ 
iicitî  tient  une  corne  d'abondance , 
d'où  fortent  les  attributs  de  li  Royau- 
té que  les  Dieux  lui  préparent.  Des 
Enfims  qui  jouent  avec  un  Ecuflbn 
fur  lequel  eft  tracée  une  Fleur  de  Lis , 
difent  aflez  fenflblement  que  c'eft 
fur  le  Thrône  de  la  France  que  les 
vertus  de  la  Princefle  doivent  être 
couronnées.   Le  ligne  du  Sagittaire 
indique  le  tems  précis  de  la  naiifance 
de  la  Reine  ,  &  nous  fait  voir  avec 
quelle  çj^atoude  B-ubms  réunifloit 
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dans  fes  Comporitions  les  moindres 
circonftances  du  fujet ,  pourvu  qu  el- 
les fulT^^nt  intérelfantes. 

Toute  la  partie  qui  conftitue  le 
fond  de  ce  Tableau  prend  un  ton 
gris  relativement  aux  figures.  Si  l'ar- 
tifice de  CCS  tons  prcte  une  vive  cou- 
leur aux  plus  fimples  ,  quelle  viva- 
cité ne  doivent  point  prendre  ceux 
qui  font  produits  par  la  lumière  d'un 
flambeau ,  ordinairement  pkis  colorée 
que  les  douces  nuances  du  jour  na- 
turel !  Auffi  le  Spedateur  eft-il  frap- 
pé des  effets  de  cette  peinture.  A 
l'intelligence  des  fonds  grisâtres  Ru- 
mens a  joint  la  magie  des  ombres  re- 
flettées ,  largement  étendues  &  con- 
traftées  avec  des  obfcurs  vigoureux. 
Par  ce  ftraragême  il  donne  aux  reflets 
prefque  autant  de  clarté,  que  ceux-ci 
en  communiquent  aux  partfes  lumi- 
neufes  qu'ils  font  valoir.  Quelle  plus 
Jieureufe  reflburce  pour  aggrandir  les 
malfes  de  lumière  ?  Mais  ce  n'eft  pas 
la  feule  que  l'induftrie  emploie.  Les 
effets  de  la  couleur  propre  font  ici 
reunis  à  ceux  du  clair-obfcur.  Une 
drapperie  d'un  rouge  piquant ,  dont 
Lucinc  eft  à  demi  vêtue ,  étend  la 
malTe  iumineufe  ,  réveille  l'éckt  des 
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carnations ,  ieur  fert  d'afTaifonne- 
ment,  &  quoiqu'elle  foie  d'une  nuan- 
ce de  demi-teinte  ,  eile  équivaut  à 
la  vivacité  des  clairs  par  la  vigueur 
des  ombres  &  des  tons  fourds  qui 
l'environnent. 

Sans  ie  fecours  des  reflets  on  ne 
içauroit  produire  la  rondeur  des 
corps ,  ni  éviter  de  répandre  de  la 
dureté  dans  un  Tableau  j  les  objets 
auroient  alors  quelque  cliofe  de  mat 
&  de  terne  qui  déplaît  même  quand 
on  le  trouve  dans  la  Nature ,  parce 
qu'alors  dénuée  de  grâces  elle  paroît 
trifte  ôc  lourde.  L'art  des  reflets  n'é- 
tant autre  chofe  que  celui  d'employer 
avec  fuccès  les  réverbérations  &  les 
couleurs  rompues  que  les  corps  em- 
pruntent les  uns  des  autres  ,  il  en 
naît  le  lumineux  &  l'harmonie  du 
Tableau.  Soit  que  les  objets  fe  mi- 
rent réciproquement  fur  ieurs  furfa- 
ces  ;  foit  qu'il  fe  fafTe  entr'eux  une 
communicatîcn  mutuelle  des  rayons 
du  jour  qu'ils  fe  réfléchiffent ,  il  en 
téfulte  l'accord  Se  l'éclat ,  fans  lef- 
quels  l'Art  ne  fçauroit  parvenir  à 
rillufion. 
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III.  TABLEAU. 
Education  de  la  Reine. 

L'effet  de  cette  Deinture  eft  en- 

fïd'drn.t  ^^^^ei^^^^^^t  a  l'avantage  des 

teinte.  Graccs ,  qui  en  font  le  principal  orne- 
ment. Il  faiioit ,  pour  fixer  fur  Elles 
toute  la  lumière ,  imaginer  un  ftra- 
tagême  qui  la  détournât  des  endroits 
où  elle  devoit  frapper  tout  naturel- 
lement. (  Licence  que  le  caradere 
du  fuiet  autorife  &  qu'on  ne  doit 
prendre  qu'avec  bien  des  ménage- 
mens  !  )  Auiïi  Rubens  a-t-il  introduit 
,  Mercure  ,  ingénieufement  entortillé 
dans  un  rideau  d'une  couleur  avan- 
tageufe  à  fes  vues  &  dans  des  drap- 
eries qui  couvrant  en  partie  d'om- 
res  fieres  ,  le  Meffager  des  Dieux  le 
mettent  à  portée  de  jetter  une  large 
malTe  de  demi-teinte  fur  la  figure  de 
Minerve ,  fur  celle  de  la  jeune  Prin- 
celTe  qu'elle  inflruit ,  &  fur  la  partie 
éminente  d'une  des  Grâces. 

C'çft  par  des  échappées  de  jour 
adroitement  diftribuées  ,  que  l'excel- 
lent Colorifte  a  dévoilé  avec  netteté 
tous  les  objets  de  fon  Tableau.  Il  les  a 

fixés 
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fixes  dans  leur  plan  par  une  mafTe 
iiimineiife  modérément  étendue  fur  h 
figure  de  V Harmonie.  Celle-ci  par  fou 
effet  femlble,  quoique  fubordonné  à  la 
couleur  &  à  l'éclat  des  Grâces ,  leur 
fert  tout  à  la  fois  de  contrafte  &  de 
balancement. 

L'artifice  ,  dont  R.ubens  se9c  fervi 
dans  cette  compofition  ,  eîl:  d'autant 
plus  remarquable  qu'd  préfente  plu- 
fleurs  principes  de  la  Peinture  réunis 
a  ceux  du  Coloris.  Il  établit  la  grande 
maxime  des  maffes  larges  de  d^mi- 
temt.^  &  de  reflets  ;  1,  régie  du  clair- 
obfcur,  qui  prefcrit  de  ne  point  trop 
étendre  les  premiers  clairs  &  de  tirer 
pirti  des  dégradations  dont  on  les 
accompagne  ;  le  précepte  d'attirer 
i'œil  du  Spedateur  fur  le  Héros  du 
fujet  par  quelque  effet  particulier , 
quand  on  ne  p  :ut  pas  Vj  fixer  par  la 
lumière  dominante  ^  enfin ,  (  nous  ne 
fçaurions  nous  difpenfer  d'en  faire 
l'obfervation  )  Ruhms  dévoile  ici  le 
moyen  auifi  ingénieux  qu'mftrudif 
d'expof^r  avec  ciarré  les  Allégories  les 
plus  compliquées.  Eh  !  Qui  ell-ce  qui 
ne  voit  du  premier  coup-d'œil  que 
dans  ce  Tableau  Minerve ,  la  Déeife 
de  la  Sigeife  &  des  Sciences ,  en  don- 
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ne  les  premiers  éiéniens  à  la  Reine 
future  j  que  les  Grâces  ,  dont  une  lui 
préfente  une  couronne,  s'apprêtent 
a  réunir  en  Elle  les  agrémens  du 
corps  &  de  l'efprit  ?  Mercure  defcend 
du  Ciel  pour  lui  faire  part  du  don 
de  l'Eloquence  ,  du  talent  de  la  Poë- 
£e  indiqué  par  la  fontaine  Ca  flaLide  , 
&  de  lamour  des  Arts.  Leurs  fym- 
boles  font  ingénieufement  mêlés  avec 
l'Egide  de  Minerve  orné  d'une  tète 
de  Meéife  ,  pour  défigner  combien 
grands  font  leurs  attraits  &  leurs 
charmes.  Ces  attributs  font  grouppés 
avec  la  figure  de  V Harmonie  ;  ils  an- 
noncent le  pouvoir  &  la  force  de  cette 
Divinité ,  qui  nous  enfeigne  à  régler 
de  bonne  heure  &  avec  foin  les  paf- 
fions  de  notre  ame  ^  les  adions  de 
notre  vie. 

IV.  TABLEAU. 

^ENRI IV.  délibère  fur  [on  Mariag. 
futur. 

^0.  jii.       Le  Dieu Hy menée  préfente^au Prin- 
Couleur    ce  le  portrait  de  Marie  de  Medicis, 
îotfile.       Cette  alliance  paroit  être  déjà  arrêtée 
dans  les  çieux  par  Jupiter  ^  Jmon  qui 
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préfident  à  la  deftinée  de  la  Princeife. 
Il  Amour  fait  appercevoir  an  Roi  les 
grâces  &  les  attraits  de  fon  Epoufe 
future.  Déjà  la  France  le  follicite  à  ne 
point  balancer  j  les  Génies  de  la  Paix 
éloignent  de  lui  fes  armes,  afin  que 
dégagé  des  troubles  de  la  guerre  ,  il 
ne  s'occupe  déformais  que  d'une  al- 
liance qui ,  en  affermilTant  le  Tiirône 
dans  fa  famille ,  afllire  en  même-tems 
le  bonheur  de  fes  fujets. 

Par  l'examen  de  cette  peinture  on 
juge  que  l'artifice  de  la  couleur  locale 
équivaut  à  celui  du  clair-obfcur.  Mais 
cette  magie  ne  s'opère  avec  fuccès 
que  lorfqu'on  réunit  aux  effets  du  ton 
propre  l'art  des  oppofitions.  La  figure 
du  Prince  fe  détache  par  le  contrafte 
des  vêtemens  bruns  dont  la  France 
eft  ajuftée ,  par  les  chairs  claires  que 
celle-ci  préfente  &  par  celles  du  petit 
Amour.  C'eft  par  les  mêmes  effets  yz- 
riés  de  clair ,  d'obfcur  &  de  couleur 
locale  que  les  deux  Génies ,  qui  ba- 
dinent avec  des  armes ,  auiTi  -  bien 
que  le  grouppe  àe  Jupiur  S,c  Junon  ^ 
charment  les  yeux  du  Spedateur. 

On  lit  fenfîblement  dans  cet  ou- 
vrage qu'il  ne  fuffit  pas  que  chaque 
nuance  fe  détache  fur  une  autre  par 
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le  ton  qui  lui  eft  propre  y  il  faut  en- 
core que  celle  qui  eft  oppofée  prennç 
un  parti  décidé  de  lumière  ou  de  de- 
mi-teinte fur  celle  qui  lui  fert  de  fond. 
Un  rouge  ,  un  jaune  clairs  oppofés 
à  un  bleu  de  ciel  lumineux  ne  pro- 
duifent  un  bon  effet ,  qu'autant  que 
les  ombres  des  premiers  étant  dou- 
ces ,  mais  prononcées  ,  produifent  le 
contrafte  d'un  ton  clair  avec  une  cou- 
leur plus  claire  encore. 

Les  couleurs  brunes  oppofées  fur 
un  fond  obfcur  ,  telles  que  les  carna:r- 
tions  d'un  Satyre  contraftées  avec  une 
fombre  forêt ,  exigent  une  autre  maiv 
che.  Elles  doivent  en  être  décachées 
par  des  nuances  qui  équivalent  à  des 
reflets  ^  c'eft-à-dire  qu'il  faut  que  le 
ton  local  dans  fa  lumière ,  ainfi  que 
dans  fes  ombres ,  foit  en  général  moins 
brun  que  la  maffe  qui  lui  fert  de 
fond. 

Veut-on  mettre  en  jeu  les  accidens 
de  lumière  ,  veut-on  leur  prêter  de 
l'éclat  j  du  mouvement  &  du  ragoût  ? 
On  doit  contrafter  alternativement 
les  tons  propres  qui  font  lumineux 
par  eux-mêmes  avec  des  couleurs  lo- 
cales fourdes  &  vigoureufes  j  &  les 
îiuances  coleréçs  avec  des  tons  fus,- 
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Ves  &C  des  teintes  argentines.  Les  unes 
6c  les  autres  enfonçant  tour  à  tour 
dans  la  toile ,  ou  tirant  en-dehors  cel- 
les qui  leur  font  oppofées ,  recevront 
aulîî  tour  à  tour  les  mêmes  effets 
qu'elles  produiront  entr'elles. 

V.  TABLEAU. 

Mariage  de  la  Reine. 

Le  Cardinal  Aldobrandin,  Légat  N".  m. 
&  neveu  de  Clément  VIII ,  revêtu  de  Principale 
fes  habits  pontificaux  fait  la  cérémo- 
nie  du  mariage  de  la  Reine  au  mois 
d'06bobre  1600  ,  dans  l'Eglife  de 
Sancîa  Maria  del  Fiore  à  Florence.  Le 
Grand  Duc  Ferdinand  fon  oncle  é- 
poufe  la  Princeffe  en  vertu  de  la  pro- 
curation du  Roi.  Il  eft  accompagné 
de  la  Grande  Duchelfe  Jeanne  d'Au- 
triche ,  de  la  Duchelfe  de  Mantoue , 
du  Duc  de  Bellegarde  ,  grand  Ecuyer 
de  France  ,  porteur  de  la  procuration. 
Le  Seigneur  de  Sillery  ,  qui  avoit  né- 
gocié cette  alliance  ,  fe  trouve  aufli 
préfent  à  la  cérémonie. 

La  plupart  des  tètes  qui  intéref- 
fent  dans  ce  Tableau  font  des  por- 
traits pemts  dans  le  goût  de  l'Hiftoire. 
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On  n'y  voit  point  ces  tournures  ,  ce 
clair-obfcur  ,  ce  coioris ,  ces  fonds  af- 
fedés  qui  ordinairement  ne  font  con- 
venables qu'à  la  perfonne  que  l'on 
retrace.  La  couleur  gériérale  de  l'ou- 
vrage ,  ce  ton  varié  par  quantité  d'obr. 
jets  de  diverfes  nuances  &  d'accidens 
de  lumière  de  différé'nte  valeur  four- 
nit un  champ  propre  à  toutes  les  fi- 
gures &  parfaitement  aiforti  avec 
tous  les  portraits.  Telle  eft  l'adrefle 
de  Riibens ,  telle  eft  la  magie  de  l'Art. 
On  doute  en  voyant  ce  .chef-d'œuvre 
fî  les  tètes  ont  été  peintes  pour,  les 
accefToires  ,  pour  les  fonds  dont  elles 
font  environnées  ,  ou  fi  ce  font  ces 
fonds  &c  ces  accefloires  qui  ont  été 
ainfi  entendus ,  pour  faire  valoir  les 
têtes. 

La  maxime  qui  prefcrit,  que  la  prin- 
cipale clarté  foit  répandue  fur  le  Hé- 
ros de  la  compofition  par  préférence 
à  toute  autre  figure ,  eft  dans  ce 
Tableau  exadement  obfervée.  L'é- 
clat de  toutes  les  couleurs  cède  à  ce- 
lui dont  br»illent  les  vêtemens  de  la 
Reine.  Les  nuances  lumineufes  n'en 
font  rappellées  dans  les  autres  parties 
de  la  compofition  que  pour  leur  fer- 
vir  d'Echos  ^  pour  attirer  les  regards 
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du  Spedateur  en  différens  endroits 
de  la  fcene ,  &  le  ramener  avec  plus 
de  plairir  fur  l'augufte  Perfonne  qui 
doit  fixer  fa  principale  attention. 

Le  clair  dominant  n'exige  point 
qu'on  l'environne  de  couleurs  brunes, 
îl  fuffit  que  les  tons  deftinés  à  le  faire 
valoir  lui  foient  fubordonnés  en  beau- 
té &  en  éclat ,  &  que  procédant  ainfi 
par  des  tons  dégradés  jufques  dans  les 
maffes  obfcures ,  on  faffe  concourir 
toutes  les  nuances  au  repos  général 
&  à  la  parfaite  harmonie  du  tout-en- 
fenible. 

Pour  attirer  l'œil  du  Spedateur  fur 
la  figure  où  la  principale  lumière  eft 
établie  ,  il  n'eft  pas  indifférent  de  lui 
affocier  tout  ce  qui  peut  y  jetter  du 
piquant  ;  des  linges  qui  colorent  la 
mafle  ,  des  objets  bruns  qui  la  réveil- 
lent ,  des  richelfes  qui  l'annobliffent , 
enfin  tout  ce  qui  eft  capable  d'y  ré- 
pandre des  effets  fans  la  détruire  ,  ni 
même  fans  l'altérer. 

Parmi  les  beaux  accidens  de  colo- 
ris &  de  clair-obfcur  ménagés  dans 
cette  ordonnace  pittorefque  ,  on  re- 
marque la  lumière  des  flambeaux  qui 
fe  communique  à  la  partie  intérieure 
d'un  grouppe  de  marbre  placé  fur 
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rautel.  Cette  couleur  empruntée  ne 
raie  difparoître  le  ton  de  la  pierre  que 
lur  les  parties  où  la  lueur  peut  attein- 
dre ;  celles  où  elle  ne  fçauroit  parve- 
nir confervent  la  couleur  propre  de 
l'objet.  Le  ton  rougeâtre  des  flam- 
beaux eft  Cl  bien  lie ,  fi  bien  fondu 
avec  le  gris  du  marbre,  que  les  Daffa- 
ges  en  font  imperceptibles.  Tefie  eft 
la  méthode  que  1  on  doit  fuivre  dans 
l'iifage  de  toutes  les  couleurs  emprun- 
tées ;  les  nuances  intermédiaires  tien- 
-<iront  des  tons  propres  &  des  tons 
communiqués  :  c'eft  le  moyen  effi- 
cace de  jetter  dans  l'objen  peint  le 
charme  de  la  Nature. 

VI.  TABLEAU. 

Biharqiiwiznt  de.  la  Reine  au  Port 
d&  MarfdLe. 

La  France  &  k  Ville  de  Mnrfe'lte. 

dlroppor™'  ^-^^"^  de  h  Prmceifo  pour 
tioiis.        -la  recevoir  &  lai  préfentent  le  Dais. 

Cette  réception  fo  fit  fur  un  pont  de 
bateaux  ;  ils  étoient  placés  de  manière 
qu  arrivant  â  l  Erpale  de  la  Galère  ,  & 
formant  avec  elle  un  angle  droit ,  ils 
lervoient  de  chemin  à  la  PrincelTe  ôc 
à  fa  fuite. 
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Ce  n'eft  point  fur  l'Héroïne  du 
fujet  que  Rubens  a  placé  ici  fa  lumiè- 
re principale  &  fes  plus  brillantes 
couleurs.  Il  les  a  diftribuées  fur  les 
Synnms  qui  font  fur  le  premier  plan 
du  Tableau.  Quels  objets  étoient 
plus  propres  à  les  recevoir  que  des 
Femmes ,  dont  les  carnations  naturel- 
lement lumineufes  affedent  ,  atti- 
rent ,  enchantent  les  regards  \  des 
Néréides ,  qui  deftinées  au  fervice  de 
Neptune  font  fufceptibles  d'attitudes 
animées  &  d'adions  de  force  j  des 
Habitantes  de  la  Mer ,  qui  agitant  les 
ondes  autour  d'elles ,  trouvent  dans  la 
couleur  propre  des  flots  avec  lefquels 
elles  fe  confondent  les  tons  les  plus 
capables  de  relever  l'éclat  des  chairs 
d'aggrandir  la  malfe  de  lumière  ,  & 
de  former  les  plus  piquans  contraftes. 

Les  Tritons ,  grouppés  avec  leur 
Souverain  ,  oppofent  leurs  carnations 
brunes  &;  colorées  aux  chairs  fraîches 
des  Syrennes  ;  cet  éclat  qu'ils  leur 
prêtent ,  ils  le  reçoivent  eux-mêmes , 
&  du  tapis  vigoureufement  coloré 
dont  Tingénieux  Rubens  a  recouvert 
le  pont  de  bateaux  ,  &  du  ton  local 
qu'il  a  donné  à  la  Galère. 

Rien  n'eft  abfolu ,  tout  eft  con- 
L  V 
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trafte  dans  la  Nature  j  tout  prend 
plus  ou  moins  de  valeur  ,  à  raifon  de 
ce  qui  lui  eft  comparé.  Les  mêmes 
lumières ,  les  mêmes  couleurs  font 
claires  ou  brunes  par  oppofition  à  de 
plus  brunes  ou  à  de  plus  claires  ,  avec 
lefquelles  on  les  met  en  contrafte. 
L'art  des  oppofitions  eft  la  clef  des 
effets  j  il  renferme  prefque  toute  la 
magie  du  Coloris. 

Quoique  dans  ce  Tableau  la  lu- 
mière la  plus  brillante  foit  fixée  fur 
les  premiers  fîtes ,  elle  ne  nuit  point 
à  celle  qui  eft  ménagée  fur  la  Reine. 
On  diftingue  au  premier  coup-d'œil 
la  Princeiie ,  &  par  la  robe  blanche 
dont  elle  eft  vêtue  ,  &  par  le  plan 
élevé  qu'elle  occupe.  Cet  artifice  eft 
l'ouvrage  de  la  réfiéxion  &  du  juge- 
ment y  le  chef-d'œuvre  du  goût  &  du 
génie  eft  d'avoir  feu  réunir  au  milieu 
de  la  compofirion  les  couleurs  les  plus 
vives  ,  fans  qu'elles  portent  obftacle 
à  celles  qui  font  répandues  fur  les  ob- 
jets du  premier  plan ,  ni  à  celles  qui 
enrichilfent  les  ntes  les  plus  éloignés. 
Il  y  a  des  noirs  &  dea  blancs  dans  les 
fonds  j  on  y  diftingue  des  étoffes  bril- 
lantes ,  des  drapperies  fuaves ,  des 
ouvrages  feniiblement  articulés  3  des 
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travaux  légèrement  fondus ,  tout  fe 
tient  néanmoins  à  fa  place.  Dans  les 
objets  des  premières  lignes  tout  eft 
ménagé  avec  tant  d'art  que  rien 
n'y  altère  ,  ni  les  lumières  brillan- 
tes ,  parce  qu'elles  y  font  d'un  plus 
grand  volume  j  ni  les  couleurs  vigou- 
reufes ,  parce  que  les  malTes  y  font 
plus  foutenues  ;  ni  les  travaux,  parce 
qu'ils  y  font  plus  larges ,  plus  fiers  & 
plus  prononcés  que  par-tout  ailleurs. 

VU.  TABLEAU. 

La  Ville  de  Lyon  va  au-devant  de 
la  Reine. 

Ce  Tableau  renferme  une  allégo-  n<>.  i  14. 
rie  ingénieufe.  La  Vil'e  de  Lyon  eft  Rapport 
dans  un  char  traîné  par  des  lions  que  m'Jtuei  des 
deux  Amours  conduifent.  Elle  élevé  dem'i-teiateî 
fes  regards  aux  cieux  ,  admire  les  au-  ^  ^" 
guftes  Epoux.,  &  fe  félicite  d'avoir 
été  le  théâtre  de  leur  union  glorieufe. 
U  Hymen  indique  l'heureufe  conftel- 
lation  qui  l'a  vue  accomplir  le  9  Dé- 
cembre lô'OO. 

On  trouve  dans  cette  peinture  le 
principe  qui  dévoile  l'art  de  donner 
du  brillant  aux  couleurs  de  toutes  les 
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maiies.  Cet  art  confifte  à  affocier  âà 
premier  ton  de  chaque  objet  une 
nuance  de  demi-teinte  plus  confidé- 
rable ,  c'eft-à-dire  pius  étendue  qu'il 
ne  l'eft  lui-même  ,  &  à  celle-ci  une 
malTe  de  teintes  inférieures  en  beauté 
ôc  fupérieures  en  volume.  Plus  les 
malTes  fubordonnées  feront  larges  , 
plus  les  effets  feront  piquans.  Il  faut 
que  ces  variétés  de  tons  dans  les  maf- 
ies  ne  foient  fenfiblement  pronon- 
cées que  dans  les  parties  lumineufes 
de  la  machine  pittorefque  j  dans  les 
autres  endroits  elles  feront  ménagées 
relativement  au  ton  &  à  la  nature  des 
malfes ,  enforte  qu  elles  ne  les  altè- 
rent point  par  des  Sbntraftes  trop 
expliqués. 

Dans  l'ouvrage  que  nous  exami- 
nons le  Connoiffeur  apperçoit  fenfi- 
blement ,  que  dans  la  maffe  de  lu- 
mière répandue  fur  la  figure  de  Jupi- 
ter, les  carnations  forment  la  première 
nuance  ,  fa  drapperie  la  demi-teinte 
&  les  attributs  ,  les  objets  qui  l'envi- 
ronnent la  teinte  d'obfcur ,  plus  éten- 
due que  les  deux  autres  ^  ce  principe 
eft  confirmé  ôç  répété  dans  le  grouppe 
des  deux  Génies ,  montés  fur  des  lions  j 
l'Enfant  qui  élevé  fes  regards  vers  le 
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ciel  reçoit  la  première  lumière,  celui 
qui  l'accompagne  lui  fert  de  demi- 
teinte  ,  les  animaux  ,  tous  les  accef- 
foires  qui  environnent  cette  maffe  en 
forment  les  bruns  &  contribuent  à  en 
établir  l'éclat ,  la  force  &c  le  repos. 

Mais  ,  quel  doit  être  le  rapport 
mutuel  de  ces  trois  principales  nuan- 
ces ?  Quelles  doivent  être  leurs  pro- 
portions relatives  ? 

Pour  réduire  cette  idée  à  la  valeur 
d'une  maxime  précife ,  dont  néan- 
moins l'obfervation  ne  doit  pas  être 
faite  dans  une  exaditude  arithméti- 
que ,  parce  que  les  opérations  du  Gé- 
nie ne  font  point  des  affaires  de  cal- 
cul ,  divifons  "en  dei^rés  les  trois  tons  ; 
clair,  demi-teinte  &  obfcur. 

Dans  l'eff  ti  de  ce  fyftême  ,  dont 
l'objet  eft  de  rechercher  s'il  n'y  auroit 
point  de  régie  invariable  pour  tirer 
d'un  Tableau  des  eftets  brilfans ,  nous 
eftimons  que  fi  l'on  dbnne ,  par  exem- 
ple ,  fix#  portions  de  lumière  &  de 
couleur  à  la  mafTe  principale ,  il  faut 
l'environner  de  neuf  portions  de  de- 
mi-teinte, qui  font  une  moitié  en-fus 
de  celles  qti' on  a  données  à  la  lumière 
&  leur  alioGier  douze  portions  d'obf- 
cur  j  c'eft-à-dire  le  double  de  ce  que 
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comporte  la  mafTe  dominante.  Nous 
avons  expliqué  ce  principe  {a).  Les 
couleurs  conduites  &c  ménagées  dans 
ces  proportions ,  plus  ou  moins  exac- 
tes luivant  la  nature  des  circonftan- 
ces  ,  fuivant  la  fuggiftion  du  Génie 
&  les  confeils  de  ilntelligence  ,  ne 
manqueront  pas  de  produire  du  pi- 
quant dans  les  effets  ,  &  de  donner  à 
chaque  nuance  toute  la  force,  tout  le 
brillant  dont  elle  peut  être  fufceptible. 

Les  Tableaux  de  Rubens  &  ceux 
de  plufieurs  grands  Maîtres  ,  qui  fe 
font  diftmgues  dans  la  partie  du  Co- 
loris, renferment  ce  précepte,  ils  l'ont 
fans  doute  pris  eux-mêmes  dans  la 
Nature  ,  &  ils  ne  1  auroient  pas 
conftamment  pratiqué  ,  fi  les  (ncch 
&  une  expérience  confommée  ne  les 
y  avoient  confirmés. 

On  peut  fuivre  une  autre  marche 
dans  les  Tableaux  repréfentant  des 
fujets  qui  fe  pa(Fent  en  pleine  cam- 
pagne ,  fî  l'on  veut  produire  4ps  effets 
vrais.  La  partie  du  clair  &  des  cou- 
leurs les  plus  brillantes  doit  être  fort 
étendue  ^  celle  des  obfcurs  &  des 
tons  fourds  ,  mais  vigoureux ,  peut  ne 
lui  être  qu'égale  en  volume ,  pourvu 

(a)  ci-devant. 
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que  la  maflfe  de  demi-teinte  3c  des 
nuances  rompues  foit  aulîi  large  & 
aulïi  étendue  que  la  totalité  du  clair 
&c  du  brun  pris  dans  leur  enfemble. 
Dans  le  grand  jour  ,  011  le  Soleil  ré- 
pand par-tout  fes  rayons ,  les  ombres 
font  la  plupart  reSettées  ôc  ne  pren- 
nent que  la  valeur  des  demi-teintes. 
Elles  font  conféquemment  d'un  vo- 
lume très-confidérable  ,  puifqu'elles 
fe  confondent  avec  les  demi-teintes 
réelles  ,  qui  font  les  lumières  fécon- 
des. Il  ne  refte  donc  pour  recevoir  les 
plus  grands  bruns  que  les  endroits  pri- 
vés de  lumière  j^ar  des  accidens  fac- 
tices ,  &  ceux  ou  les  reflets  ne  fçau- 
roient  parvenir  ,  ni  être  apperçus. 

Nous  verrons  bientôt  que  le  prin- 
cipe change  à  l'égard  des  fujets  qui 
fe  palTent  la  nuit ,  &  qui  font  éclairés 
d'une  lumière  artificielle  {a).  Au  refte 
fi  Rubens  n'a  pas  jugé  à  propos  d'ap- 
pliquer ici  les  principes  relatifs  aux 
événemens  qui  fe  pafifent  en  pleine 
campagne  ,  quoique  la  Compofition 
que  nous  étudions  eut  pii  les  renfer- 
mer ,  il  y  a  quelque  apparence  qu'il 
en  a  été  détourné ,  foit  par  les  bornes 
étroites  de  fa  toile  ,  foit  par  la  réu- 

(ft)  roye^  ci-après  N.  iM-  Effets  de  nuit. 
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nion  qu'il  a  voulu  faire  du  Poétique 
avec  l'Hiftorique  de  fon  fujet ,  foie 
enfin  parce  qu'il  a  préféré  le  choix 
des  accidens  de  lumière  produits  par 
des  objets  qui  fe  portent  mutuelle- 
ment des  ombres  vigoureufes.  Parti 
qui  étoit  encore  plus  favorable  pour 
attirer  l'œil  du  Spedateur  fur  le 
grouppe  des  deux  Epoux  ,  repréfen- 
tés  par  Jupittr  &  Junon  ,  qui  font  les 
adeurs  principaux  de  cette  ordon- 
nance pittorefque  ! 

VIII.  TABLEAU. 

Accouchement  de  la  Reine. 

N°.  il  y.  L'art  des  traits  &  la  fcience  des 
Exprefîîons  concoiireut  folidairement  aux 
compi^irécs.  finelTes  de  l'Expreffion  :  l'un  fans  l'au- 
tre ne  produit  qu'un  caradere  im- 
parfait. Mais  fi  la  connoi{rance  des 
Formes  diverfes  &  des  différentes 
couleurs ,  que  les  Pallions  les  plus  fim- 
ples  impriment  fur  le  vifage,  eft  ab- 
folument  nécelfaire  pour  les  bien  ren- 
dre ,  à  quel  dégré  ne  doit -on  pas 
polféder  l'intelligence  des  combinai- 
îons  variées ,  dont  les  contours  &  les 
teintes  de  la  Nature  font  fufceptibles , 
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pour  la  peindre  avec  fuccès  dans  les 
Expreflîons  compliquées  ? 

Quelque  avantage  que  l'Artifte  re- 
tire de  cette  intelligence ,  il  n'attein- 
dra point  encore  à  la  vérité  des  ex- 
prefïîons  ,  s'il  ne  fait  concourir  la  juf- 
telTe  de  l'attitude  avec  l'énergie  des 
traits  Se  des  couleurs.  C'eft  ce  qu'a 
fupéri^urement  pratiqué  Rubcns  dans 
le  Table  ui  que  nous  examinons.  Le 
corps  de  Marie  deMedicis  eft  difpofé 
dans  un  abattement  qui  caradérife 
les  reftes  de  fa  douleur  :  mais  fa  tête 
fe  trouve  dans  une  fîtuation  plus  tran- 
quille &c  tout-à  fait  intére (Tante,  La 
joie  de  voir  le  Prince  qu'elle  vient  de 
mettre  au  monde  éclate  dans  toute  fa 
vivacité.  On  voit  dans  fes  yeux  que 
fon  anie  fe  porte  naturellement  à  cette 
douce  fatisfadion  ,  tandis  que  fon 
corps  encore  fenfible  aux  douloureu- 
fes  imprelïïons  de  l'enfantement  eft 
accablé  de  langueur. 

Ce  que  la  difpofition  pathétique  de 
l'attitude  a  déjà  fort  avancé ,  la  magie 
de  la  couleur  l'achevé.  Dans  les  paf- 
fions  violentes  le  fang  échappé  des 
refervoirs  du  cœur  fe  porte  avec  force 
fur  les  parties  du  vifage  '&  les  rend 
plus  fanguines ,  plus  animées  :  dans 
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les  fentimens  de  triftefTe  ,  où  le  ifartg 
fe  concentre  dans  le  cœur ,  les  parties 
du  vifagé  font  plus  livides  >  &  moins 
colorées.  L'altération  que  la  douleur 
a  imprimée  fur  le  vifage  de  la  Reine 
du  côté  du  coloris  ne  prend  rien  fur 
fes  grâces  naturelles.  La  joie  en  fou- 
tient  tous  les  traits.  LanguifTante  tout 
à  la  fois  &  enchantée  ,  elle  paye  à  la 
nature  &  au  fentiment  les  tributs  çon- 
tradi6toires  qui  leur  font  dûs  dans 
cette  occafîon.  Le  coloris  s'aquite  de 
l'un ,  le  Deffein  s'aquite  de  l'autre  & 
la  difpofition  intérelTante  de  l'attitu- 
de fécondant  leur  magie  réciproque , 
concourt  à  rendre  avec  une  vérité  par- 
faite les  expreffions  compliquées,  aux- 
quelles Marie  de  Medicis  étoit  alors 
foumife  par  les  loix  de  fa  iînguliere 
lîtuation. 

Mais  comme  c'eft  par  les  contraf- 
tes  que  les  Expreffions  deviennent 
plus  frappantes,  l'Artifte.  intelligent 
n'a  introduit  autour  de  la  Reine  que 
des  caraderes  tranquilles  &  des  cou- 
leurs vigoureufes ,  capables  de  rele- 
ver le  pathétique  dans  lequel  il  l'a 
peinte.  C'eft  dans  cette  vue  qu'il  a 
repréfenté  autour  d'EUe  \^  Ville  d& 
Florence  qui  l'a  vue  naître  j  le  Génie 
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4e  la  Félicité  qui  dévoile  le  glorieux 
événement  dont  il  s'agit  dans  cette 
peinture;  la  Jufiice  qui  donne  le  nou- 
veau Prince  en  crarde  au  Dieu  de  la 
Santé  ;  la  Fécondité  qui  montre  dans 
«ne  corne  d'abondance  les  autres  cinc[ 
En£ms  qui  doivent  naître  de  la  Rei- 
ne. Toutes  ces  Divinités  allégoriques 
font  peintes  d'un  coloris  brillant  &: 
anime  ,  qui  prend  d'autant  plus  de 

i  vigueur  qu'il  eft  contrafté  avec  un 
fond  grisâtre.  Le  SoUiL  y  paroit 
commençant  fa  courfe.  Il  eft  précède 

!  de  la  conftellarion  de  Caj%r  pour  dé- 
fîgner  que  l'accouchement  arriva  le 
matin  &  qu'il  fut  lieureux. 

î  X.  TABLEAU. 

Le  Roi  Henri  ÎV.  fc  difpofe  à  partir 
pour  la  guerre  d' Allemagne. 

Le  Roi  Henri  IV.  avant  d'aller  n».  ne. 
en  Allemagne  pour  fecourir  les  Mar-    valeur  des 
quis  de  Brandeboug  &  de  Neubourg  "^'""^ 
I  éc  les  mettre  en  polfeiîion  de  Cleves 
!  &  de  Juliers ,  donne  à  la  Reine  le 
j  Gouvernement  du  Royaume.  Le  Dau- 
phin eft  placé  entre  leurs  Majeftés. 
Du  côté  du  Roi  font  les  Officiers  de 
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fon  armée  qui  l'attendent  pour  le 
fiîivre  ;  du  côté  de  la  Reine  font  la 
Prudence  Se  la  Gènérofité. 

La  variété  des  beaux  gris  qui  font 
répandus  dans  cette  Compofîtion 
donne  une  vigueur  féduifante  à  tou- 
tes les  autres  couleurs  qui  y  font  mé- 
nagées dans  un  ton  très  doux  &  très 
iîmple  j  c'eft-ià  un  des  plus  grands  ar- 
tifices de  la  Peinture.  Tout  prend  de 
la  force  &  de  la  couleur  à  coté  de  ce 
bel  argentin  qui  plaît  tant  à  la  vue 
par  fa  fuavité ,  &  qui  eft  lui-même 
îufceptible  d'autant  d'éclat ,  d'autant 
de  vivacité ,  que  le  font  les  tons  les 
plus  chauds  Se  les  plus  colorés. 

Les  Gris  ont  leurs  dégradations , 
leurs  contraftes  ,  leurs  pailages ,  leurs 
liaifons.  Ils  ont  leurs  lumières  écla- 
tantes ,  leurs  demi  -  teintes  variées  , 
leurs  ombres  vigoureufes  Se  leurs  bril- 
lans  reflets.  Sont-ils  afTociés  avec  des 
couleurs  douces,  comme  on  les  voit 
dans  ce  Tableau  fur  le  vêtement  du 
Roi  ?  ils  leur  prêtent  un  brillant ,  un 
ragoût  délicieux.  Dans  l'ajudement 
du  Dauphin  ,  où  ils  font  afîortis  avec 
des  couleurs  vives  ,  ils  en  relèvent  la 
vigueur,  quoiqu'elles  foient  peintes 
d'un  ton  fourd ,  fans  de  grandes  lu- 
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eues  Se  avec  le  feul  éclat  de  la  cou- 
.  leur  propire.   S'ils  font  fimplemenc 
oppofés  entr'eux  par  des  nuances  va- 
riées ,  tels  qu'on  les  voit  dans  le  fond 
du  Tableau  ,  ils  fe  font  valoir  réci- 
proquement &  colorent  tous  l-îs  ob- 
jets qui  font  contraftés  avec  eux.  C'eft 
'  leur  douce  harmonie  qui  alTaifonne 
le  coloi-is  du  vêtement  de  la  Prin- 
;  ceflTe  &  qui  le  rend  fi  vigoureux  j 
ç'eft  leur  fuavité  argentine  qui  relevé 
la  couleur  des  cuiraifes  &  des  ajuf- 
temens  dont  font  parés  les  Gardes 
qui  font  à  la  droite  du  Roi. 

L'emploi  le  plus  convenable  qu'on 
puiiTe  faire  des  tons  gris  ,  envifagé 
comme  le  ton  général  d'une  machine 
pittprefque  ,  eft  d'en  faire  ufage  dans 
les  fujets  dont  la  fcene  n'eft  éclairée 
d'aucun  jour  bien  lumineux.  Le  gris 
çft  alors  le  vrai  ton  de  la  Nature. 
Comme  les  effets  en  font  fuaves  &c 
précieux  ,  ils  doivent  être  rendus  par 
une  manœuvre  du  m^me  carndtere  j 
le  pinceau  doit  y  ttre  mocleux  ;  les 
détails  doivent  y  ctre  recherchés  j 
I  les  touches  y  feront  fines  &  les 
;  coulcu  "S  extrêmement  amies  les  unes 
des  auçres  ^  fans  néanmoins  porter 
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préjudice  au  relief,  au  failiant  des  ob- 
jets jparticuliers  ni  à  l'afTaifonnement 
général  du  tout-enfemble.  Quelques 
couleurs  vives  placées  à  propos  ne 
fervent  qu'à  relever  &c  à  rendre  plus 
piquante  la  fuavité  du  ton  gris. 

X.  TABLEAU. 

Couronnement  de  la  Reine, 

N».  117.  Avant  d'exécuter  le  projet  de  la 
Ménagement  guctrc  d'Allemagne  Henri  IV.^  fit 
des  couleurs  coutonncr  la  Reine  ,  qu'il  avoir  éta- 
verLiiiaffes!  t>lie  Régente  du  Royaume.  Le  Car- 
dinal de  Joyeuie ,  alïïfté  des  Cardi- 
naux de  Gondi  &  de  Sourdis ,  met  la 
couronne  fur  la  tête  de  la  Princeffe 
revêtue  du  manteau  Royal ,  dont  la 
queue  eft  portée  par  la  DuchefTe  de 
Montpenfier.  Le  Dauphin  en  habit 
blanc  8ç  la  jeune  PrincefTe  fa  fœur 
font  aux  côtés  de  la  Reine.  A  fa  fuite 
font  placés  le  Duc  de  Ventadour  & 
le  Chevalier  de  Vendôme  j  l'un  porte 
le  Sceptre  &  l'autre  la  Main  de  Jujîice. 
On  apperçoit  auprès  d'eux  la  Reine 
Marguerite  de  Valois  &:  les  Princef- 
fes  de  la  Cour.  Henri  IV.  n'y  eft 
que  fpedateur.  Placé  fur  un  balcon  il 
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â  le  cordon  bleu  fufpenda  au  col  , 
comme  nos  Rois  le  portoient  alors  ; 
à  fes  côtés  font  les  AmbafTadeurs  des 
1  êtes  couronnées.  Des  corps  de  mu- 
fîque  ôc  bien  des  psrfonnes  que  la 
curiofité  avoit  attirées  dans  l'Eglife 
de  S.  Denis  ,  où  fe  fit  la  cérémonie 
le  I  z  Mai  1610  y  augmentent  ce  pom- 
peux fpeétacle. 

Le  principe  des  grandes  maffes  de 
couleurs  &  celui  des  Echos  rappellés 
dans  une  progreffion  diagonale  & 
triangulaire  Font  lumineufement  ex- 
pofés  dans  cette  ordonnance -pitto- 
reTque.  La  Reine  y  paroît  à  genoux 
&  dans  le  moment  qu'on  la  couronne. 
Elle  eft  revêtue  d'un  ample  manteau 
bleu ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  L'é- 
clat de  fes  carnations ,  la  fraife  dont 
fon  col  eft  orné ,  le  linge  qui  forme 
fa  manche ,  le  repli  de  Thermine  dont 
fon  manteau  Pvoyal  eO;  doublé  ,  l'ha- 
bit blanc  du  Dauphin  grouppé  avec 
Elle ,  forment  une  maffe  piquante  de 
lumière,  qui  attiré  fur  cette  Prin- 
cefTe  les  regards  du  Spedateur  &  qui 
colore  tous  les  objets  qui  l'environ- 
nent. La  nuance  de  fon  manteau  bleu 
çft  fourenue  par  celle  du  vafte  tapis 
femi  dç  fleur$  de  lis ,  dont  font  re- 
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couvertes  les  marches  du  thrône  où 
fe  fait  la  cérémonie  :  cette  couleur 
eft  rappellée  par  les  manteaux  du  mê- 
me ton  &c  enrichis  de  même ,  que 
portent  les  Princeires  de  la  Cour. 
Loin  que  ces  grandes  malTes  de  bleu , 
qui  occupent  un  tiers  du  Tableau  y 
répandent  une  ennuyeufe  uniformi- 
té ,  elles  n'offrent  au  contraire  qu'une 
folide  harmonie. 

Il  feroit  dangereux  que  de  grandes 
parties  d  une  couleur  brillante  ne  nui- 
fidenr  à  Taccord  &  au  repos  général. 
Auffi  Rubens  ,  qui  en  expofant  les 
principes  de  l'Art  y  joint  le  corredif 
des  abus  que  l'on  pourroit  en  faire , 
a-t-il  eu  l'attention  de  préfenter ,  fous 
un  afpedt  privé  de  lumière  ,  la  plus 
grande  portion  de  ces  étoffes  bleues 
&  de  les  colorer  par  le  contrafte  du 
blanc  de  l'hermine  ,  dont  chaque 
manteau  eft  doublé. 

L'Artifte  intelligent  a  ufé  de  la 
même  précaution  à  l'égard  de  la  gran- 
de maife  d'une  même  couleur ,  que 
produit  le  grouppe  d'Evêques  ,  ailif- 
tans  du  Cardinal  qui  couronne  la 
Reine.  Les  Prélats  font  tous  revêtus 
de  chapes  d'étoife  d'or  j  mais  ces  or- 
nemens  pontihcaux  font  d'une  nuance 


»E  Peinture.  kJ"; 
très  fourde  j  ils  ne  reçoivent  aucune 
lumière  piquante  qui  nuife  au  repos 
de  l'œil.  La  mafTe  n'en  eft  ranimée 
que  par  l'oppofition  de  la  pourpre 
du  Cardinal ,  qui  fe  trouve  dans  le 
grouppe.  Cette  couleur  fert  en  même- 
tems  de  réveillon  à  la  mafTe  &  d'écho 
à  la  couleur  du  vêtement  des  deux 
autres  Cardinaux  ,  qui  occupent  le 
premier  fîte  de  la  Compofîtion. 

Ces  deux  figures  repréfentées  de- 
bout portent  un  chapeau  rouge  & 
font  vêtues  d'amples  jfymarres  ,  dont 
la  nuance  n'eft  vigoureufe  que  par 
le  ton  local  de  la  pourpre.  Elles  pré- 
fentent  une  grande  mafTe  uniforme 
ui  retient  les  figures  des  Evêques 
ans  leur  plan ,  &  qui  fait  contrafte 
avec  la  grande  partie  du  tapis  bleu 
qui  les  contient  eux-mêmes  dans  leur 
Cite. 

La  couleur  ,  dont  les  deux  Cardi- 
naux font  décorés ,  eft  rappellée  par 
plufieurs  Echos ,  c^ui  pour  être  d'une 
nuance  fubordonnee  n'en  contribuent 
pas  moins  à  l'harmonie  générale  &  à 
î'ag^randiftement  du  Tableau.  Ces 
ingenieufes  répétitions  de  teintes  font 
rappellées  diagonalement  ôc  par  pro- 
Tom,  I.  M 
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greflîon  tnâïigulaire  ;  la  première, 
lur  une  des  figures ,  qui  interrompent 
adroitement  la  cliame  pictorefque  des 
Prince  (Tes  de  la  Cour  qui  font  cortège 
à  la  Reine  j  la  féconde  fur  le  Cardinal 
dont  nous  venons  de  faire  mention , 
en  parlant  du  grouppe  d'Evêques  j 
une  troiliéme  eft  placée  fur  un  des 
Génies  céleftes  qui  répandent  fur  la 
Reine  les  Tri  fors  &  la  Félicité,  C'eft 
fur  un  Ciel  fuave  &  clair  ,  par  des 
couleurs  brunes  &  vigoureufes  que 
ces  Génies  fe  détachent  fans  |)roduire 
ni  diffonninces  ,  ni  crudités.  N'en 
cherchons  ^oint  d'autre  raifon  :  ils 
font  traites  par  grandes  malTes  de 
couleur  ,  qui  prennent  un  parti  dé- 
cidé fur  leur  Fond  j  &  l'Art  ne  leur 
a  afiTocié  ni  détails ,  ni  tons  5  ni  effets 
capables  de  difputer  avec  les  ouvra- 
ges ,  les  nuances  &  les  lumières ,  qui 
leur  fervent  d'oppofirion  &  de  çon- 
trafte. 
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Apothtofc  de  Henri  IF.  &'  Régence 
de  la  Reine. 

^  L'Âpotheofe  de  Henri  IV.  eft  réii-  n".  h 3. 
nie  dans  cette  compofition  avec  la  conduite 
Régence  qui  fut  adjugée  à  la  Reine  '^«'^oiis. 
par  le  Parlement ,  le  lendemain  de 
la  mort  du  Roi  arrivée  le  15  Mai 
1(3 10.  D'un  côté  paroît  le  Tems  fous 
la  figure  de  Saturne  qui  élevé  le  Hé- 
ros dans  le  ciel ,  où  il  eft  reçu  par 
Jupiter  accompagné  de  plufieurs  Di- 
vinitcs  :  manière  allégorique  qui  ex- 
prime en  peinture ,  que  les  bonnes 
adions  que  le  Roi  a  faites  fur  la  terre 
font  récompenfées  dans  le  Ciel.  Sur 
le  devant  Bellom  &  la  Vicloire  tien- 
nent les  armes  de  Henri  IV  ,  &  pa- 
roiffent  au  défefpoir  d'avoir  perdu 
un  Prince  ,  qui  pendant  fa  vie  avoit 
été  forcé  d'être  prefque  toujours  en 
guerre.  Dans  l'autre  partie  du  Ta- 
bleau ,  la  Reine  en  habit  de  deuil 
eft  alîife  fur  le  thrône.  Minerve  &  la 
Prudence  lui  fuggerent  de  prendre  le 
Timon  &  le  Gouvernement  de  l'Etat. 
La  Régence  Ôc  la  France  les  lui  pré- 
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fentent  j  tandis  que  les  Seigneurs  de 
la  Cour  &  la  Noblelfe  lui  rendent 
hommage  &  lui  jurent  fidélité. 

Nous  n'entrerons  point  dans  lé 
détail  des  innombrables  beautés  que 
renferme  ce  chef-d'œuvre ,  &  que 
nous  avons  admirées  dans  les  Ta- 
bleaux précédens  ^  bornons -nous  à 
examiner  les  principaux  effets  de 
couleur  ,  dont  nous  n'avons  poiiK  en- 
core eu  l'occafion  de  parler. 

La  figure  de  la  Reine  vêtue  d'un 
habit  de  deuil  démontre  ;  que  les 
bruns  ,  les  noirs  les  plus  obfcurs  fe 
tiennent  à  la  place  qu'on  leur  alîigne , 
fût-ce  dans  les  plans  les  plus  reciilés  , 
pourvu  qu'on  leur  oppofe  des  cou- 
leurs dont  la  lumière ,  ou  le  ton  local 
les  fixent  &  les  empêchent  d'avan- 
cer ;  telles  font  ici  les  nuances  bril- 
lantes &  vigoureufes  des  habits  dont 
font  décorés  les  Seigneurs  de  la  Cour. 
H  fuffit ,  pour  enchaîner  toute  forte 
couleurs  dans  un  enfoncement , 
^  de  les  traiter  par  maiîe  ,  de  r^e  leur 
'  jifTocier  ni  lumière ,  ni  détails  qui 
les  ramènent  en-devant ,  Se  de  leur 
oppofer  d-es  tons  larges ,  bien  foute- 
nus  ,  qui  fur-tout  ne  percent  point 
^yec  e|!e§.  ^^es  objets  bruiis  ou  çolo-r 
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rés  ,  que  l'on  traitera  dans  le  ftile 
contraire  viendront  toujours  en  avant  ^ 
il  n'y  a  pas  même  d'autre  moyen  pour 
les  tirer  hors  de  la  toile. 

C'eft  par  cet  artifice  que  les  figures 
de  BcUone  &  de  la  Vicloirc  paroilfent 
fortir  du  Tableau.  Les  tons  fiers, 
qui  dans  ce  grouppe  font  alfociés 
à  des  lumières  brillantes ,  à  des  con- 
traftes  frappans  ,  à  des  travaux  pro- 
noncés ,  donnent  à  ces  Divinités  tout 
le  reUef ,  tout  le  faillant  de  la  Nature. 
Il  ne  leur  manque  aucune  des  parties 
qui  concourent  à  l'illufion. 

La  couleur  riche  &  lumineufe ,  qui 
éclate  fur  Bdlom ,  eft  non-feulement 
foutenue  par  une  large  maffe  de  cou- 
leurs rompues  ,  alTaifonnée  d'une  par- 
tie confidérable  de  teintes  les  plus 
ragoûtantes  \  mais  encore  elle  eft  rap- 
pellée  par  des  Echos  de  jours  échap- 
pés &  de  tons  qui  en  continuent  le 
progrès  jufqu'aux  endroits  où  elle  va 
fe  perdre.  La  figure  de  la  Victoire ,  qui 
fait  une  piquante  oppofition  avec 
celle  de  BeUone,  contribue  à  ces  effets 
par  une  chaîne  de  lumières  ,  par  une 
variété  de  nuances  &  par  des  dégra- 
dations ménagées  avec  tout  l'art  que 
rincelligence  fuggere. 

M  iij 
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Les  grandes  maffes  de  demi-reinre 
pratiquées  dans  ce  Tableau  dévoilent 
une  maxime  importante  concernant 
les  efFets  des  couleurs  reflettées.  Les 
reflets  peuvent  être  quelquefois  auffi 
iumineux  &  auffi  beaux  que  les  tein- 
tes produites  par  la  clarté  naturelle  du 
jour.  Ruhens  les  porte  à  tous  les  de- 
grés d'éclat,  fuivant  que  l'exige  l'in- 
térêt de  la  mafTe.  Il  les  fait  même 
lervir  à  continuer  les  chaînes  de  lu- 
mière ,  &  prête  aux  objets  ,  qui  font 
conipris  dans  les  malles  reflettées  , 
prefque  autant  de  fraîcheur  &  les 
mêmes  variétés  qu'ils  recevroient  de 
la  lumière  même.  Si  les  reflets  font 
produits  par  des  corps  éclatans  &  co- 
lorés ,  ils  ne  fçauroient  être  trop 
beaux ,  ni  trop  lumineux  ;  ce  n'eft 
que  par  licence  qu'on  les  peint  tels , 
lorfqu'ils  ne  reçoivent  que  les  foi- 
bles  lueurs  d'une  lumière  intercep- 
tée j  mais  toute  licence  eft  bonne  à 
prendre ,  quand  il  en  réfiute  le  bel 
effet  &  l'harmonie  du  Tableau.  Nous 
fuppofons  qu'on  fe  dirige  par  les  loix 
de  la  vraifemblance ,  &  qu'on  ne 
choque  point  les  droits  imprefcripd  • 
bies  de  la  vérité. 
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Gouv&rnemmt  d&  la  Reine. 

Ce  fujet  eft  reiidu  fous  une  ingé-  n».  u?. 
nieufe  allégorie.  Les  Dieux  préGdent  Diftributioa 

\  ,,1  1^  15-.;    des  lumieresi 

à  1  heureux  Gouvernement  de  la  Kei-  ij^j^^g^nce 
ne.  Jupiter  ôc  Junon  ,  iymbole  fabu-  des  denu- 
leux  de  la  Providence  ,  font  atteler  au  "^l^"^ 
globe  de  la  France  deux  Colombes ,  prumées. 
image  de  la  Douceur.  Ils  en  donnent 
la  conduite  à  V Amour,  Ne  nous  y 
trompons  pas  \  c'eft  l'amour  d'un  Sou- 
verain envers  fes  flijets.  Apollon  ar- 
mé de  fon  arc  ,  Minerve  de  fa  lance  , 
Mars  de  fon  épée  ,  chaflTent  la  Dif- 
corde  ,  rS^v.  e  ,  la  Haine  &  la  Fraude; 
MonOr;s  qui  portent  la  défolation 
dans  un  Etat.  D  une  part  Venus  re- 
tient Mars  pou:  l'empêcher  de  fe 
compromettre  \  de  l'autre  Iris,  la  mef- 
fagere  de  Junon  &  qui  repréfente  ici 
la  Faix  ,  dont  elle  eft  l'emblème  , 
reçoit  ordre  du  Souverain  des  Dieux 
de'  redoubler  fes  efforts  pour  régler, 
la  conduite  de  la  Pleine ,  afin  qu'elle 
fe  maintienne  glorieufement  dans  le 
Gouvernement  *du  Royaume. 

L'artifice  des  couleurs  &  des  lu- 
M  iv 
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mieres  empruntées  eft  ici  pratiqué 
d'une  manière  encore  plus  frappante 
que  dans  le      Tableau  ,  qui  nous  a 
fourni  l'occafion  de  parler  de  ces  ef- 
fets. Dans  la  repréfentation  duMariage 
delà  Reine  ce  font  deux  cierges,  qui 
prêtent  leur  clarté  rougeâtre  à  un 
grouppe  de  marbre  blanc  ,  déjà  éclai- 
re d'un  jour  naturel.  Ils  réfléchilTent 
leur  lueur  d'une  diftance  alfez  confi- 
dérable ,  &  ne  la  réfléchiffent  que 
vis-à-vis  ;  au  lieu  que  dans  le  Tableau 
dont  il  s'agit  ici ,  c'eft  une  grolfe 
torche ,  dont  l'éclat  porte  à  plomb 
fur  un  corps  déjà  coloré  par  lui-même 
^/ur  lequel  la  vivacité  de  la  flamme 
agit  d'alTez  près  dans  une  malTe  pri- 
vée de  lumière.  Le  caradere  &  la 
couleur  propre  de  l'objet  qui  reçoit 
la  lumière  empruntée  ,  la  progreffion 
&  l'incidence  des  rayons  qui  la  com- 
muniquent ,  l'endroit  obfcur  dans 
lequel  fe  pratique  l'emprunt  de  cou- 
leur ,  enfin  le  voifinage  du  principe 
de  cette  magie  &  du  corps  fur  lequel 
elle  opère ,  font  autant  de  circonftan- 
ces  avantage ufes  ,  qui  en  favorifenc 
le  piquant. 

On  eft  toujours  sûr  de  produite 
de  grands  effets ,  lorfqu'on  foutient 
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les  lumières  par  de  larges  mafTes  de 
demi -teinte  ,  &  celles-ci  par  des 
ma(res  d'obfciir  encore  plus  étendues. 
Nous  l'avons  fouvent  annoncé  j  mais 
nous  n'avons  pas  eu  l'occalion  d'en 
préfenter  l'exemple,  hubcns  nous  en 
fournit  ici  le  moyen.  Il  fait  plus  :  il 
démontre  le  ftile  dans  lequel  chaque 
malTe  doit  être  traitée. 

La  lumière  eft  diftribuée  dans  une 
progrelîion  pyramidale  ,  fur  les  figu- 
res Apollon  ,  de  Venus  ,  &:  fur.  les 
Monftres  de  la  Fraude.  &  de  la  Fureur, 
Un  écho  la  rappelle  dans  les  figures 
des  Divinités  alîifes  au  -  deiTous  du 
Souverain  des  Dieux. 

Un  pinceau  nourri  ,  mocleux  & 
fier  place  fur  tous  ces  objets  des  cou- 
leurs fraîches  &  vigoureufes.  Il  y  ré- 
pand des  contraftes  vifs  &  piquans  ; 
foit  par  des  drapperies  colorées ,  telle 
que  la  Chlamyde  Apollon  ,  foit  par 
des  accidens  de  lumière ,  tels  que 
les  reflets  rougeâtres  que  le  flambeau 
de  la  Difcorde  répand,  fur  l'épaule  de 
ce  Monftre  &  fur  le  bras  de  la  Fu- 
reur. Des  touches  mâles  &  pronon- 
cées, des  épaiifeurs  de  couleur  pla- 
cées avec  art  tirent  hors  de  la  toile 
les  parties  faillantes  de  ces  figures. 

M  V 
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La  partie  de  demi-teinte  que  pré- 
fentenc  ics  Dieux  airembiés  dans  l'O- 
lympe &  détachés  fur  un  fond  clair , 
eft  infiniment  plus  étendue  que  la 
maffe  de  lumière.  On  compte  au  rang 
des  demi-teintes  les  couleurs  fourdes 
de  tous  les  objets  qui  ne  font  partie 
Jii  de  la  mafTe  de  lumière ,  ni  de  celle 
d'obfcur.  Toutes  les  figures  contenues 
dans  ce  rang  ne  font  peintes  qu'a- 
vec des  couleurs  rompues  •  elles  n'of- 
frent que  des  effets  fîmples  &  doux , 
des  détails  légèrement  articulés  & 
des  touches  perdues  dans  la  fonte. 

Dans  la  maffe  d'ombre ,  infiniment 
plus  étendue  que  celles  de  demi-teinte 
&  de  lumière  reunies ,  nous  compre- 
nons les  figures  d'oppofition  ,  telles 
que  Minerve  qui  contrafte  avec  Apol- 
lon ,  Mars  qui  eft  oppofé  à  Fenus  , 
V Envie  qui  efl  en  con trafic  avec  la 
Fureur.  Enfin  le  principe  dont  nous 
faifons  mention  fera  démontré  ,  fi  à 
ces  parties  d'obfcur  on  joint  les  gran- 
des maffes  de  nuées ,  qui  d'une  part- fe 
développent  pour  fervir  de  thrône  à 
plufieurs  Divinités  ,  &  qui  de  l'autre 
forment  l'efpéce  d'antre  ténébreux 
où  les  Monjires  courent  fe  réfugier. 
On  ne  voit  dans  ces  maffes  privées 
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<le  jour  que  des  couleurs  bafanéesj 
les  lueurs  des  reflets  y  tiennent  lieu 
de  lumière  ^  &  l'on  n'y  apjperçoir  pour 
tout  détail  que  les  variétés  de  tons 
qui  prononcent  les  formes.  La  plu- 
part des  ombres  des  divers  objets  fe 
confondent  entr'elles  ^  &  les  touches, 
que  l'art  y  a  diftribuées  ,  n'y  font  ap- 
perçues  que  bien  foiblement. 

XIII.  TABLEAU. 

Voyage  de  la  Reine  au  Pont  de  Cé. 

Marie  de  Medicis  ,  le  cafque  en   n".  iio. 
tête ,  comme  une  autre  Bellone  &:  MénagemenC 
montée  fur  un  magnifique  courfier ,  "tances, 
va  au  Pont  de  Cé  ,  château  de  France 
■  en  Aniou ,  pour  prévenir  la  guerre 
civile ,  fomentée  parles  tumultes  fédi- 
tieux  du  peuple  de  ce  Bourg. 

Rmh  ms  met  ici  en  évidence  :  qu'il 
ne  faut  pas  beaucoup  étendre  les  pre- 
miers clairs  ,  &  que  c'eft  de  l'avan- 
tage que  l'on  tire  des  demi-teintes 
&  de^s  ombres  que  réfulte  Parrondif- 
feme;nt  des  corps.  Le  même  principe 
a  lie?u  pour  procurer  aux  couleurs 
l'éclait  le  plus  brillant.  Qu'on  exami- 
V  -ne  le  Cheval  peint  dans  ce  Tableau  3 

M  vj 
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on  trouvera  que  les  bipncs  purs  ne 
font  que  fur  les  parties  les  plus  faiî- 
lantes  des  mufcies  ;  que  les  demi- 
teintes  font  prefque  le  ton  générai 
qui  règne  par-tout  ;  &  qu  elles  ne 
deviennent  nuances  d'une  couleur 
blanche  que  par  roppofition  des  om- 
bres &  par  l'étendue  des  reflets  qui 
leur  font  afTociés. 

Le  fond  fur  lequel  le  courfîer  fe 
détache  eft  d'une  teinte  fourde  ,  ju- 
dicieufement  dégradée  de  lumière  & 
de  tons.  Les  harnois  dont  il  eft  paré 
font  d'une  couleur  piquante.  La  figu- 
re de  la  Reine  porte  fur  la  c-'oupe  du 
cheval  une  ombre  large  &  fiere ,  quoi- 
que reflettée.  Les  étoffes ,  la  coeffure 
de  la  Princelfe  ,  les  drapperies  de  la 
Vicloirc  &  le  vêtement  de  la  Force 
l'envu-onnent  de  nuances  colorées,  de 
larges  demi- teintes ,  d'obfcurs  égale- 
ment étendus  &  prononcés.  Ces  di- 
verfes  nuances  n'ayant  aucun  rapport 
avec  le  ton  du  cheval ,  contribuent 
non-feulement  à  fon  parfait  relief, 
mais  encore  à  la  beauté  de  f  i  couleur. 
La  lumière  principale  placée  fur  la 
portion  du  poitrail  la  p'us  .wancée, 
s'afîoiblit  dans  toutes  les  parties  tour- 
nantes,  ainfi  que  fe  dégradent  les 
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demi-ceintes  ,  les  ombres  &  les  re- 
flets :  de-là  naît  la  première  magie, 
La  féconde  eft  opérée  par  la  franchife 
&  la  netteté  des  couleurs  qu'aucune 
teinte  du  fond ,  ni  des  objets  oppofés 
n'altère  ;  ce  qui  concourt  encore  à 
.  cette  magie  ,  c'eft  l'étendue  des  tons 
qui  n'eft  interrompue  que  par  des 
piquans  capables  d'en  relever  la  fraî- 
cheur j  ce  font  leurs  douces  variétés 
qui  prêtent  un  ragoût  pittoréfque 
fans  répandre  aucune  bigarrure  ;  c'eft 
enfin  la  hardielTe  d'un  fcavant  pin- 
ceau ,  qui ,  aflTaifonnant  tous  les  ob- 
jets d'une  touche  caraâ;ériftique ,  jette 
du  feu  dans  les  yeux  du  cheval ,  de 
.  la  beauté  dans  fon  poil  &  de  la  lé- 
gèreté dans  fes  crins.  Le  jufte  alfor- 
timent  de  ce  double  artifice  produit 
nUufion  du  relief  &  le  charme  du 
coloris. 

Les  principes  qui  concernent  le 
blanc  font  applicables  à  toutes  les 
autres  couleurs  ,  &  ce  qui  regarde 
l'objet  en  général  doit  être  obfervé 
à  l'égard  du  détail  de  fes  parties. 
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XIV.  TABLEAU. 
Echange  des  deux  Reines. 

N°.  m.  Ifabelle  de  Bourbon  paiïe  en  Ef- 
intdiigence  pagne  poiii"  être  l'Epoule  de  Philip- 
£:.u.;i^s.  IV,  &  Anne  a'Autriche  vient  en 
iTance  pour  epoiiler  le  Roi  Louis 
XIII.  La  fcene  de  cette  cérémonie  , 
qui  Te  fit  le  9  Novembre  1(^15  ,  fe 
paife  fur  la  petite  rivière  à'Andaye 
cfui  fépare  les  deux  Royaumes.  On  y 
drelTa  un  pont  de  barques  richement 
orné  de  tapis  :  décoration  qui  for- 
moit  une  efpéce  de  Théâtre;  triom- 
phal. Rubens  a  introduit  dans  cette 
fête  les  figures  allégoriques  de  la 
France  &  de  VEfpagne  ,  qui  fe  don- 
nent &  qui  reçoivent  réciproquement 
les  PrincefTes.  La  Félicité  entourée 
d'une  foule  à' Amours  répand  fur  El- 
les une  pluye  d'or.  Le  Dieu  de$  Eaux 
&  une  Nereïde  leur  offrent  du  corail 
Se  des  perles  j  tandis  qu'un  Triton 
fait  retentir  fa  conque  de  milk  fons 
d'allégreife. 

Les  couleurs  locales  font  toute  la 
magie  de  ce  Tableau;  chaque  objet 
fe  détache  du  fond  par  l'oppoiition 
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du  ton  propre  j  &  c'eft  par  cet  arti- 
fice que  routes  les  figures  fe  diftin- 
guent  les  unes  des  autres.  On  y  voit 
le  ftile  avec  lequel  doivent  être  trai- 
tés les  effets  de  couleur  dans  les  fujets 
qui  fe  prJfent  en  pleine  campagne. 
Le  jour  qui  éclaire  alors  la  fcene 
les  reflets  &  les  réverbérations  qui 
rejailli iFent  par-tout ,  laiffent  à  tou- 
tes les  nuances  leur  éclat  &c  leur  vi- 
vacité ,  même  dans  les  mafTes  les 
plus  obfcures  j  parce  qu'alors  dans 
les  ombres  même  il  ne  fe  fait  pas 
une  privation  de  jour  totale  ,  &c  que 
c'eft  par  cette  privation  que  fe  fair 
l'extindion  des  nuances.  11  fuffit  que 
dans  les  objets ,  qu'un  grand  jour  en- 
vironne 5  les  teintes  foient  dégradées, 
.relativement  à  l'éclat  du  premier  ton, 
â  la  place  que  les  objets  occupent  Se 
à  la  maffe  dont  ils  font  partie. 

Que  dans  les  fonds  les  couleurs  les 
plus  douces  foient  relevées  par  des 
oppofitions  fuaves  !  Sur  des  plans  plus 
avancés  brilleront  des  nuances  plus 
folides  ,  plus  fraîches  j  elles  feront 
fouteniies  par  des  contraftes  plus  fe'n- 
libles.  C'eft  fur  les  objets  des  pre- 
miers fîtes  que  doivent  être  employés 
les  tons  les  plus  fiers  ôc  les  oppofitions 
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les  plus  frapjpantes.  Pour  concourir  â 
ces  divers  efifets ,  les  ombres  des  figu- 
res placées  dans  les  endroits  les  plus 
reculés  feront  d'un  ton  prefque  uni- 
forme &  n'auront  que  la  force  des 
demi-teintes  j  les  travaux  y  feront  peu 
variés  <k  les  touches  imperceptil^les. 
Arrive-t-on  à  des  fîtes  plus  avancés  ? 
qu'un  pinceau  facile  place  une  lu- 
mière vive ,  mais  peu  étendue  j  des 
ombres  expliquées  ,  mais  peu  obfcu- 
res  j  des  demi-teintes  qui  portent  la 
couleur  propre  de  l'objet,  &c  qui  foient 

Î)Ius  confîdérables  en  volume  que  ne 
e  font  les  lumières  &  les  ombres  dans 
leur  totalité  !  Les  travaux  y  feront; 
variés,  détaillés  avec  hardielfe  j  les 
touches  y  feront  franches ,  nettement 
appliquées.  Tous  les  détails  y  feront 
finis  &  recherchés  j  fur-tout  Ci  Tinté- 
Tt't  de  l'adion  fe  paffe  dans  ces  fites, 
comme  dans  le  Tableau  que  nous 
examinons.  Lorfqu'on  eft  parvenu  fur 
les  premiers  plans ,  on  doit  employer 
les  couleurs  les  plus  vigoureufes,  tant 
pour  le  ton  propre  des  objets,  que 
pour  les  oppofi  rions  qu'on  leur  afTo- 
cie.  La  manœuvre  la  plus  fiere ,  les 
touches  les  plus  nourries  ne  le  feront 
point  trop.  Mais  on  doit  n'y  placer 
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les  lumières  qu'avec  modération , 
crainte  qu'elles  ne  percent  avec  cel- 
les que  nous  fuppofons  devoir  briller 
vidorieufement  fur  les  féconds  fîtes. 
Ceft-là  que  doivent  être  placées  les 
lumières  les  plus  belles  ,  les  plus  pi- 
quantes ,  les  touches  les  plus  fines ,  les 
détails  1  -S  plus  précieux  ,  nous  venons 
de  l'iniinuer  ;  conféquemment  on  ne 
doit  placer  fur  les  premiers  que  des 
lumières  plus  aiguës  ,  mais  moins  lar- 
ges j  des  touches  plus  heurtées  & 
des  travaux  moins  carelTés.  Les  om- 
bres  doivent  y  être  plus  étendues , 
plus  prononcées ,  mais  moins  reflet- 
tées  ôc  moins  tranfparentes. 

XV.  TABLEAU. 

Félicité  de  la  Régence. 

La  Reine  eft  repréfentée  affife  fur  n".  hî. 
le  throne  ,  tenant  en  main  une  ba-  Art  de  pein- 
lance  ,  fymbole  de  la  Juftice.  Minerve  ^^^.^^  '^^ 
&  MJmour  font  à  fes  côtés.  Près  d'EUe 

faroilTent  deux  femmes  dont  l'une , 
Equité ,  préfente  des  couronnes  &: 
des  médailles  ,  récompenfe  des  Ver- 
.  tus  &  des  Talens  ;  l'autre  porte  l'at- 
.  -  tribut  de  V Abondance ,  pour  défigner 
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qu'ils  la  font  naître  dans  un  Etât 
Les  Génies  des  Sciences  &  des  Arts 
foulent  aux  pieds  Vignorarzce  ,  ['En- 
vie ôc  la  Médifance.  Dans  un  côté  du 
Tableau  paroit  Saturne  qui  afsûre  à 
France  ,(^xidh  va  voir  naître  le 
fiecle  d'or  •  déjà  la  Renommée  le  lui 
annonce. 

^  On  trouve  dans  cet  ouvrage  une 
récapitulation  prefque  générale  de 
tous  les  principes  du  Coloris,  que  nous 
avons  expofés  ailleurs.  L  occafion  que 
Riihcns  fournit  de  les  appliquer  ici , 
excufe  la  répétition  abrégée  que  nous 
ofons  faire  de  quelques-uns  de  ces 
détails. 

Les  maximes  qui  concernent  la 
belle  manœuvre  du  pinceau  ,  fans 
laquelle  il  eft  prefque  impoffible  de 
bien  peindre  &  de  bien  colorier,  font 
dévoilées  dans  le  grouppe  des  l^ices 
terralfés  par  les  Génies  des  Arts.  On 
V  voit  comment  font  empâtées  toutes 
les  parties  de  ces  figures.  Le  premier 
clair  ,  très-peu  étendu  ,  eft  placé  fur 
les  extrémités  oifeufes  les  plus  Vail- 
lantes. Ce  reluifant  de  lumière  ,  en- 
touré du  ton  local  de  l'objet  ,  eft 
fourenu  par  une  large  demi- teinte 
grisâtre',  qui  s'unit  avec  les  ombses 
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par  l'artifice  du  pinceau.  Il  eft  d'abord 
dentelé  tranfverfalement  pour  lier 
les  divers  paiîliges  des  teintes ,  ôc 
enfuite  hardiment  manié  du  fens  de 
tous  les  mufcles.  Une  manœuvre  dif- 
férente diftingue  ceux  qui  font  plats , 
de  ceux  qui  font  arrondis.  Elle  rend 
avec  la  même  vérité  les  mouvemens 
des  chairs  &  le  caradere  de  l'épi- 
derme. 

Les  reHets  placés  dans  les  tour- 
nans  &  relatifs  dans  leurs  tons  à  la 
couleur  des  objets  qui  les  occafion- 
nent ,  achèvent  de  ^erfedionner  le 
relief,  que  la  dégraeiation  des  nuan- 
ces avoit  déjà  fort  avancé. 

Pour  joindre  à  l'illudon  de  la  ron- 
deur le  précieux  du  coloris ,  l'Art  a 
répandu  des  touches  vierges  &  lumi- 
neufes  fur  les  parties  les  plus  éclai- 
rées j  des  tons  plus  rougeâtres  fur  les 
endroits  les  plus  fanguins ,  ôc  parti- 
culièrement fur  les  parties  tranfpa- 
rentes  j  des  gris  plus  frais  dans  les 
demi-teintes,  même  à  côté  des  tons 
les  plus  colorés^  des  touches  fieres  & 
ragoûtantes  dans  les  ombres  oppofées 
aux  plus  vives  lumières  j  des  reflets 
plus  tendres  ou  plus  éclatans  ,  fé- 
lon les  couleurs  qu'ils  empruntent. 


i84  T  R  A  I  f  I 
Ces  derniers  traits,  qu'à  jufte  titré 
on  nomme  des  coups  de  maître ,  font 
portés  avec  une  extrême  hardiefle 
&  une  belle  facilité  ;  mais  ce  n  eft 
qu'après  que  les  parties ,  dont  ils  font 
l'efprit  &  la  fraîcheur ,  ont  été  bien 
fondues  &  parfaitement  arrondies. 

Les  contraftes  de  couleur,  qui  font 
affociés  à  ces  figures,  font  aulîi  fim- 
ples  qu'ingénieux  j  ils  font  ménagés 
de  telle  forte  qu'ils  fe  font  valoir 
réciproquement  par  la  variété  des 
teintes  plus  ,  ou  moins  colorées.  Le 
ton  livide  de  V Envie  relevé  les  nuan- 
ces de  V Ignorance  Ôc  de  la  Calomnie  ; 
les  teintes  fraîches  des  Génies  prêtent 
de  la  valeur  aux  carnations  ardentes 
&  bafanées  des  Vices  ;  les  fonds  bruns 
ui  les  environnent  rehaulfent  l'éclat 
es  unes  &  des  autres. 
Une  finguliere  beauté  d'exécution 
donne  à  tous  les  objets  leur  caradere 
convenable.  Le  moëleux  des  chairs 
eft  imité  par  la  pâté  ,  par  la  fonte  des 
couleurs  j  le  foyeux  des  étoffes  par 
des  reluifans  adoucis ,  par  une  touche 
fine  j  le  mat  des  objets  inanimés  par 
le  maniement  hardi  d'une  brolfe  iça- 
vamment  négligée ,  &  par  un  Faife 
large ,  facile  &  heurté. 
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Lés  divers  effets  de  lumière  ôc  de 
couleurs  ménagés  dans  cet  ouvrage , 
fpnt  conçus  en  deux  grandes  par- 
ties. Le  grouppe  du  Tems  &c  la  France, 
le  thrône  ,  le  manteau  Royal  de  la 
PrincelTe  ,  tout  ce  qui  environne  les 
f^ices  renverfés  &  les  Génies  des  Arts 
forment  une  malTe  vîgoureufe  d'obf- 
curs  \  les  Génies  ,  les  Fices  préfentent 
une  malTe  fuave  de  clair.  La  couleur 
Uimineufe  de  ces  objets  eft  |pbn-feu- 
lement  rappellée  par  l'Echo  que  for- 
me la  Renommée  ,  placée  au  haut  du 
Tableau  &  qui  répond  diagonale- 
ment  4  la  malTe  de  lumière  j  mais 
encore  elle  eft  foutenue  par  les  chairs 
claires  des  deux  figures ,  qui  diftri- 
buent  des  récompenfes.  Dans  celle 
qui  repréfenre  X Abondance  on  dé- 
voile fenfîblement  l'effet  des  lumiè- 
res empruntées  ,  par  lequel  les  ob- 
jets ,  qui  dominent  en  vivacité,  com- 
muniquent leur  nuance  fans  partici- 
per à  celle  du  corps  voifin.  La  drappe- 
rie  jaune,  don|  cette  figure  eft  parée, 
jette  un  très-beau  reflet  fur  fes  car^- 
nations  ,  fans  que  celles-ci  réfléchif- 
ffsnt  aucune  de  leurs  nuances  fur  le 
ton  doré  de  l'étoffe.  On  peut  en  dire 
4e  même  de  }a  figure  rep^réfentanç 


2.8(J  Traité 
l'Equité.  Elle  communique  entière- 
ment la  teinte  rouge  de  fa  drapperie 
à  un  Génie,  qui  eft  près  d'elle,  fans 
en  rien  emprunter. 

XVI.  TABLEAU. 
Majorité  du  Roi  LouiS  Xlll. 

N».  1x3. 

Dégradation     La  Reine  remet  à  fon  fils  le  Roi 

^coS":  'f  goivvernement  de  la 

rrance,  lous  l'emblème  d'un  Navi- 
re ,  dont  elle  lui  donne  le  Timon. 
Quatre  Vertus  le  font  mouvoir  par 
la  force  des  avirons  qu'elles  agitent. 
Au-deffus  des  voiles,  que  dirigent 
d'autres  Divinités,  paroiffent  les  con- 
ftellations  Cafior  &  Follux  ,  fymbole 
de  l'heureux  Gouvernement  qu'an- 
noncent les  Renommées. 

La  dégradation  des  tons  fi  né- 
'Ceffaire  au  parfait  arrondiffement  de 
chaque  objet ,  n'eft  pas  moins  effen- 
tielle  à  l'intelligence  d'un  tout-en- 
femble,  que  la  dégradation  de  ces 
mêmes  tons  dans  tous  les  détails. 
Cette  double  maxime  eft  nettement 
expofée  dans  les  quatres  figures  qui 
font  mouvoir  le  Navire.  La  Force  , 
défîjgnée  ,  ainfi  que  les  trois  autres 
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Vertus  ,  par  le  Jymbole  tracé  fur  les 
boucliers  ,  offre  une  principale  lu- 
mière fenfiblement  dégradée  de  cou- 
leurs &  d'efFèt ,  depuis  l'épaule  de  la 
Déejfe  jufqu'au  bas  de  fa  drapperie. 
I  Cette  figure  rend  raifon  du  premier 
I  précepte.  Le  fécond  eft  détaillé  d'une 

■  manière  lumineufe  dans  les  couleurs 
;  variées  de  la  Religion ,  de  la  Jujlice  , 
;de  la  Bonne-foi,  Quoique  cette  va- 
riété ne  foit  ménagée  que  par  des 
j nuances  très-douces,  elle  eft  fenfible 
;  parce  qu'elle  eft  conçue  par  grandes 
imafTes,  d'une  figure  à  l'autre.  Aulîî 
leurs  diverfes  carnations,  dégradées  de 
tons  &  de  lumières  à  mefure  qu'elles 
s'éloignent  du  centre  du  Tableau, 
iptoduifent  tout  l'effet  que  l'Artifte 
intelligent  avoit  en  vue  d'opérer. 

■  Ce  n'eft  point  affez  d'ét-blir  les 
dégradations ,  fi  on  ne  les  fait  valoir 
par  des  contraftes  avantageux.  Ici  les 
vêtemens  bruns  du  Roi  &  de  la  Renie 
font  en   oppofîtion  avec  la  lumie- 
.re  capitale  qui  frappe  fur  la  figure 
I  de  la  Jufiice.  Les  trois  autres  P  mus 
.tirent  la  fraîcheur  &  la  vivacité  de 
:  leurs  nuances  de  l'oppofition  que  fait 
I  avec  elles  la  drapperie  violette  dont 

U  Zde  eft  en  partie  yêtu,  du  ton  gris 
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des  voiles ,  Se  du  contrafte  du  rouge 
fourd  que  préfente  la  Divinité  affo- 
ciée  au  Zele. 

La  couleur  du  vaifireaiF  forme  une 
oppoficion  non  moins  favorable  à 
toutes  les  figures.  Cette  large  mafTe 
brune  s'unifTant  avec  la  couleur  vi- 
goureufement  fourde  des  flots  ,  fou- 
tient ,  ranime  ,  colore  les  nuances  les 
plus  éteintes.  Pour  la  jfixer  fur  fon 
plan  ,  Rubcns  a  imaginé  une  efpéce 
de  Monjîre  marin  ,  qui  par  fa  couleur 
grisâtre  &  par  les  reluimns  aigus  que 
fon  écaille  reçoit  de  la  lumière ,  con- 
court avec  le  clair  brillant  des  lames 
d'eau  produites  par  l'agitation  de  la 
mer  ,  à  empêcher  que  le  navire  n'a- 
/  vance  trop  dans  la  compofition. 

X  V 1  L  TABLEAU. 

La  Reine  s'enfuit  du  Châtiau  de.  Blois 

fN*.  114.  I  Marie  de  Me dicis  voulut  que  cette 
EfFets  de  'peinture  tranfmît  à  la  Pofterité  le  fou- 
venir  de  fa  difgrace.  Ce  fut  pendant 
la  nuit  &  par  une  fenêtre  qu'elle  fe 
fauva  du  Château  de  Blois ,  où  Louis 
XllI.  l'avoit  obligée  de  fe  retirer.  Le 
Duc  d'Epernon  l'attendoit  avec  des 

gens 
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gens-  armés  ,  pour  favorifer  fon  cya- 
iion ,  &  l'efcorta  jLifqu'à  Angoulême. 
Rubens  a  obfervé  ici  les  décences 
d'une  manière  fort  ingénieufe.  Ce 
n'eft  point  la  Reine  ,  c'eft  une  de  fes 
Suivantes ,  qui  defcend  par  la  fenêtre 
du  Château. 

Les  principes  ,  qui  concernent  les 
effets  de  couleur  convenables  aux 
fujets  de  nuit ,  font  plus  bornés  & 
moins  connus  que  ceux  qu'offre  la 
Nature ,  quand  le  foleil  en  dévoile  les 
variétés.  La  difficulté  d'étudier  les 
divers  accidens  que  produit  une  lu- 
mière artificielle  ,  quand  il  s'agit  du 
tout-enfemble  d'une  fcene  nocturne^ 
eft  un  obftacle  à  la  bien  rendre.  11 
eft  vrai  qu'on  a  la  reffource  de  mo- 
déler  le  fujet  en  entier  avant  que  de 
le  peindre.  Ce  moyen ,  que  plufieurs 
grands  Maîtres  ont  employé  ,  facilite 
la  découverte  des  accidens  de  lumiè- 
re &  met  l'Artifte  à  portée  d'en  ren- 
dre la  vérité  \  mais  il  doit  être  dirigé 
par  l'imagination  ,  le  jugement ,  la 
connoiffance  parfaite  des  principes 
du  Coloris  &:  de  la  magie  des  tons. 
Sans  ces  fecours  il  ne  fçauroit  re- 
préfenter  un  trait  d'Hiftoire  arrivé 
I  pendant  la  nuit ,  avec  cette  illafioii 
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qui  plaît  d'autant  plus  qu'elle  ét©ni>e 
éc  que  fouvent  le  Spectateur  ne  s'y 
attend  point. 

Conime  la  lumière  artificielle  efi: 
©rdinairement  plus  voifine  des  objets 
que  la  lumière  du  jour ,  les  éclats 
doivent  en  être  plus  vifs  ôc  les  om- 
bres qu'elle  produit  plus  tranchées 
&  plus  uniformes.  Le  ton  général 
d'un  Tableau  ainfi  éclairé  doit  être 
fourd   ténébreux  ,  &  il  doit  tenir  de 
robfcuïité  matte  de  la  nuit.  Il  ne 
fçauroit  y  avoir  des  tranfparens  &  de 
la  couleur  ,  là  où  le  jour  ne  réHéchir 
que  peu  de  rayons  j  mais  aux  éndroits 
où  elle  frappe  ,  elle  doit  communi- 
quer le  ton  rougeâtre  qui  lui  eft  pro- 
pre &  produire  des  ombres  dont  la 
vivacité  foit  analogue  aux  différen- 
tes couleurs  de  tous  les  objets  &  à 
leur  proximité  avec  le  principe  qui 
les  éclaire. 

Les  parties  lumineufes  auront  le 
plus  vir  éclat ,  ainfi  qu'on  l'apperçoit 
fur  les  carnations  de  la  Reine  j  les; 
détails ,  les  travaux  y  font  pronon-r 
çés  j  mais  ils  font  à  peine  fenfîbles: 
dans  les  parties  de  demi-teinte  ,  ôç 
ne  font  point  du  tout  apper eus  dan§ 
|çs  malTes  d'pbfcur» 
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Nous^  avons  déjà  remarqué,  que 
dans  les  fujets  éclairés  du  jour  qui 
brille  en  pleine  campagne ,  la  partie 
des  reflets  éclairant  en  quelque  forte 
les  ombres ,  les  mafTes  de  demi-teinte 
dévoient  être  d'un  plus  grand  volu- 
me que  celles  des  ombres  &  de  la 
lumière  reunies  :  par  la  raifon  du 
contraire  dans  la  repréfenration  des 
fujets  de  nuit,  les  ombres  ne  doivent 
pas  feulement  être  plus  étendues  que 
les  lumières  &  les  demi-teintes  com- 
prifes  enfemble ,  mais  encore  elles 
doivent  réunir  dans  leur  volume  ce- 
lui qu  occuperoient  les  demi-teintes , 
fi  elles  pouvoient  être  fenfiblement 
apperçues.  De  forte  que  Ci  dans  les 
fujets  éclairés  du  jour  naturel  on  op- 
pofe  ordinairement  à  Cix  degrés  de 
lumière  neuf  degrés  de  demi-teinte 
&■  douze  degrés  d'ombre  5  dans  les 
fujets  de  nuif  éclairés  d'une  lumière 
artificielle  ,  on  doit  joindre  aux  dou- 
ze degrés  de  l'obfcur  les  neuf  degrés 
des  demi-teintes ,  &  conféquemment 
oppofer  vingt -  un  degrés  d'ombre 
aux  fix  degrés  de  la  lumière.  Plus  on 
fe  rapprochera  de  ces  proportions , 
plus  l'effet  qui  en  réfultera  fera  vif 
&  féduifant. 

Nij 
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Au  refte  ,  il  n'importe  que  ces  di- 
verfes  proportions  loient  ménagées 
par  la  combinaifon  du  clair  obfcur , 
ou  par  la  valeiu*  des  couleurs  propres 
&;  locales,  il  fufïit  qu'elles  foient  dans 
des  rapports  qui  n'ayent  rien  d'outré. 
L'extrême  vivacité  des  lumières  & 
l'étendue  confidérable  des  ombres  ré- 
pandues dans  les  Peintures ,  qui  retra-^ 
cent  des  événemens  que  Ton  éclaire 
au  flambeau  ,  feroienr  paroître  les 
clairs  trop  aigus  &  les  obfcurs  trop 
triftes  j  fi  les  premiers  n'éroient  rap- 
pellés  par  des  Echps  qui  les  fou- 
tiennent  ,      fi  les  féconds  n'étoient 
détachés  par  des  lueurs  qui  s'échap- 
pent entre  les  objets.  Celles-ci  fer- 
vent a  réveiller  les  grouppes  j  les 
Echos  contribuant  à  former  des  plans 
&  à  fixer  chaque  objet  dans  le  fien. 
Jl  eft  iniportant  de  ne  pas  l'oublier  ; 
ces  échos  Se.  ces  réveilbus ,  qui  fer- 
vent auffi  à  donner  de  l'étendue  à  la 
compofition  &  à  faire  paroître  le  Ta- 
bleau plus  grand  que  la  toile ,  doi- 
vent être  diftnbués  diagonalement 
^  à  diftances  inégales. 

Pour  concourir  avec  fiiccès  à  la 

f)arfaite  imitation  de  robfcurité ,  que 
^  niîif  doit  produire  ,  empruntons 
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magie  des  étoffes  les  plus  brimes , 
des  tons  de  chair  les  plus  colorés  & 
les  plus  fourds.  Toutes  les  lumières 
céderont  en  vivacité  au  principe  qui 
les  produit.  Elles  ne  l'emporteront 
en  éclat  que  par  leur  étendue  Se  par 
roppofirion  des  objets  qui  leur  fe- 
ront aiïbciés.  Ce  volume  &  ce  con- 
trafte  feront  relatifs  au  local  &  à 
l'importance  du  rôle  des  figures  qui 
les  recevront. 

Enfin  tous  les  corps  feront  peints 
d'une  manière  moins  arrondie  j  les 
formes  en  feront  prononcées  plus 
quarrément  j  les  maffes  ,  plus  unifor- 
mes de  tons ,  y  feront  traitées  d'un 
pinceau  moins  recherché  ^  les  diver- 
fes  modifications ,  les  finelTes  de  la 
Nature ,  les  variétés  des  travaux  ,  les 
richeffes  de  détail  feront  perdues 
dans  la  maffe  j  au  lieu  que  dans  les 
fujets  où  la  lumière  du  jour  dévoile 
les  plus  précicufe^  beautés  des  objets, 
on  doit  les  retracer  &c  les  rendre  dans 
l'exaditude  la  plus  complette, 
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XVIII.  TABLEAU. 

La  Reine  prend  le  parti  de  la  Paix, 
'     '       Marie  de  Medicis  tient  confeil  à 

Beau  colo-  A  \      /-^  ^• 

ris  airocié  à  Angers  avec  les  Cardinaux  de  la  Va- 
la  pureté  du  Utte  &  de  la  Roche foucault.  Celui-ci 
1  exhorte  a  prendre  le  rameau  d'oli- 
vier que  lui  préfente  Mercure ,  &  lui 
fuggere  de  faire  la  paix  avec  le  Roi , 
qui  avoir  envoyé  des  Députés  pour 
travailler  à  un  accommodement.  Le 
Cardinal  de  la  Valette  au  contraire 
retient  le  bras  de  la  PrincelTe  ,  & 
donne  à  connoître  par-U  qu'il  eft 
d'avis  qu'Elle  foutienne  fes  intérêts 
par  la  voie  des  armes.  Auprès  d'EUe 
eft  la  l'rudence  qui  lui  iniinue  de  fe 
tenir  fur  fes  gardes. 

L'objet ,  qui  dans  ce  Tableau  fixe 
l'attention  du  ConnoiflTeur  impartial  > 
concerne  également  le  DeiTein  &  le 
Coloris.  11  nous  perfuade  que  Rubens 
traçoit  avec  le  pinceau  les  belles  for- 
mes de  la  Nature  ,  auffi  correctement 
que  les  grands  Dellînateurs  les  tra- 
cent avec  le  crayon.  La  foupleffe, 
l'élégance  ,  les  fineiTes  du  Vrai  font 
rendues  dans  la  figure  du  Mejfager 
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dts  Dkux,  avec  une  précifion  peu 
commune.  Toutes  les  grâces  du  Na- 
turel font  formées  dans  la  pâte  de  la 
couleur.  Ceft  en  les  y  plaçant ,  en  les 
y  fondant  par  une  manoeuvre  intel- 
ligente que  l'Art  leur  a  prêté  l'exif- 
tence ,  &  c'eft  par  le  moëleux  arron- 
cliiîement  des  teintes  qu'il  leur  a 
donné  la  folidité.  Une  brofTe  large 
habilement  adoucie  a  répandu  fur  ce 
aerfonnage  l'épiderme  fouple  &  bril- 
ant  qui  charme  l'œil  par  fa  fraîcheur  : 
des  pinceaux  plus  délicats  ont  impri- 
mé dans  toutes  les  parties  des  tou- 
ches fines  &  fpiritu^lles  qui  forment 
les  détails  les  plus  précieux  :  une  har- 
monie générale  a  couvert  toutes  les 
chairs  de  ces  teintes  féduifantes ,  qui 
concourent  au  fiiccès  d'une  fçavante 
Supercherie. 

XIX.  TABLEAU. 

Conclujion  d&  la  Paix  entre  Mark  de 
Medicis  &  le  Roi  Louis  XI IL 

La  figure  de  la  Fraude  ,^  qui  tait  ^^^^^ 
une  des  principales  beautés  de  ce  raftere  de 
Tableau,  confirme  la  jufte  iàè^  ^^^^^Z^^l 
donné  plufieurs  fois  Rubens  de  1  eten-  pinceau. 
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due  de  fes  connoifTances  dgns  la  par- 
tie du  DelTein.  L'effet ,  que  produit 
la  repréfen ration  pittorefque  de  ce 
Monjlrc,  n'eft  pas  feulement  dans  fes 
traits  &  dans  la  difpofition  de  toutes 
fes  parties  artiftement  contraftées ,  il 
dépend  encore  de  la  couleur  caradé- 
nftique  dont  ce  Vice  eft  peint.  Il  porte 
dans  U  nuance  générale  ce  ton  bafa- 
né  ,  ces  lumières  jaunâtres  que  donne 
le  féjOLir  enfumé  du  Tartare  ;  ces  de- 
mi-temtes  d'un  gris  verdâtre  qui  an- 
noncent le  venin  &  le  fiel  ^  ces  om- 
bres fanguines  à  travers  defquelles 
percent  le  feu  &  l'ardeur  de  la  malice 
&:  de  la  rage.  Des  reluifans  femés  à 
propos  par  une  brpffe  hardie  ,  font 
pétiller  tous  fes  mufcles.  Des  touches 
brutalement  lâchées  ,  s'il  eft  permis 
d'ufer  de  cette  exprelïion ,  femblent 
ranimer  tous  fes  mouvemens  &  la 
vivacité  de  fon  défefpoir.  Des  vi- 
gueurs colorées ,  qui  favorifent  le  re- 
lief de  toutes  les  parties  de  fcn  corps, 
le  détachent  fen/îblement  de  ion. 
fond.  La  violence  de  fon  attitude , 
le  ton  ardent  de  fes  carnations  font 
en  contrafte  avec  le  noble  maintien 
&  la  couleur  argentine  de  la  Paix. 
Cette  Divinité  cclefte  eft  oppofçe 
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au  Mon/ire  infernal ,  non-feulement 
pour  en  relever  le  ton  &  le  caradere , 
mais  encore  pour  colorer  &  tenir 
dans  leur  plan  tous  les  objets  de  cette 
fcene  héroïque.  On  y  voit  la  Reine 
que  Mercure  conduit  au  Temple  de 
la  Paix.  La  Bonne- Foi  l'y  introduit, 
&  tandis  que  la  Fraude ,  la  Fureur  ôc 
la  Calomnie  font  leurs  eftorts  pour 
s'oppofer  aux  fages  delTeins  de  Marie 
de  Medicis  ,  la  Paix  met  le  feu  à 
divers  inftrumens  de  guerre  ,  pour 
annoncer  qu'ils  vont  être  déformais 
inutiles.  Le  Temple  de  cette  Divi- 
nité eft  à  colonnes  de  marbre  noir. 
Il  eft  environné  d'un  ciel  orageux  , 
réveillé  par  les  éclats  de  la  foudre , 
de  fert  à  faire ,  pour  ainfi  dire ,  fortir 
de  la  toile  tous  les  objets  qu'y  pré- 
fente la  magie  du  coloris. 

XX.  TABLEAU. 

La  Paix  confirmée  dans  le  Ciel. 


Le  Roi  Louis  XIIL  &  la  Reine  n«.  117. 

mère  fe  donnent  mutueliem-ent  les  Emanacioa 
témoignages  de  leur  tendrelTe  &  de  1" 
leur  fincere  réunion.  La  Bienveillance  voilée, 
^eft  à  côté  de  la  PrincelTe ,  qui  eft  fou- 
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tenus  fur  des  nuages ,  légerenient  agî- 
tes par  le  fouffle  des  Zephirs.  Cette 
léconciliation  fe  pafTe  dans  le  Ciel. 
'L'Hydre,  qiii  avoit  occafîonné  ladéfu- 
nion,  eft  iouduoyée  par  le  Courage. 

Le  bel  effet  de  ce  Tableau  vient 
de  la  lumière  célefte  ,  qui  par  fa  dif- 
pofition  éclairant  les  objets  à  droite 
&  à  gauche ,  occafionne  de  grandes 
malfes  de  privation  dans  les  tournans 
de  l'ordonnance  pittorefque.îci  Marie 
de  Medicis  &  le  Roi  Louis  XIIL  at- 
tirent particulièrement  les  yeux  du 
Spectateur.  La  fraîcheur  ,  le  moëleux 
des  carnations  de  la  PrincelTe  font 
en  contrafte  avec  le  ton  folide  &  co- 
loré de  celles  du  Prince.  Le  fatin 
blanc  dont  la  Reine  Mere  eft  vêtue 
ne  reçoit  de  lumière  que  fur  les  par- 
ties les  plus  faillantes  &  fur  les  relui- 
fans  des  plis.  Une  demi-teinte  gé- 
nérale en  fait  le  principal  ton  ^  &  ce 
n'eft  que  par  les  maiTes  vigoureufes  , 
dont  la  figure  eft  environnée  ,  qu'on 
fent  la  couleur  propre  du  vêtement. 
Le  Roi  eft  ajufté  de  deux  étoffes  „ 
dont  Tune  fert  à  étendre  la  maife  lu- 
mineufe  qui  éclate  fur  ce  grouppe  j 
l'autre  à  y  jetter  du  piquant. 
Le  Courage ,  qui  la  foudre  en  maia 
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rerralTe  le  Monjlre  ,  fait  par  fon  atti- 
tilde  &  par  fa  couleur  une  riche  op- 
pofirion  avec  la  noblelTe  du  grouppe 
dominant.   Cette  figure ,  accompa- 
gnée du  Gouvernement ,  eft  vêtue  d'un 
rouge-brun  ,  réveillé  par  des  lumières 
vives  ,  mais  peu  étendues.  Les  mafTes 
larges  &  obfcures  ,    que  préfente 
l'étofFe  5  font  ranimées  par  des  fiertés 
de  couleur  ,  fouillées  dans  les  en- 
droits inacceffibles  aux  reflets.  Ce 
rouge  eft  rappellé  par  un  écho  fur 
la  figure  de  la  BienvàUanu  ,  placée 
à  côté  de  la  Reine.  L'Art  a  introduit 
ces  contraftes  pour  relever  l'éclat  du 
coloris  5  dont  eft  peinte  la  figure  de  la 
PrincelTe  ,  &  pour  foutenir  les  diffé- 
rentes vigueurs  qui  font  répandues 
dans  tout  l'ouvrage.  La  principale  eft 
étendue  aux  environs  de  ï Hydre.  Ce 
Monftre  ,  qui  par  fon  volume  occupe 
prefque  la  moitié  de  la  compofition  , 
eft  d'un  ton  convenable  au  fiel  ,  au 
poifon  &  à  la  malignité  dont  il  eft 
pétri.  Il  préfente  par  la  vivacité  de 
fon  exprefîion  &  par  fa  tournure  fiil- 
guliere  une  oppofition  piquante  avec 
tous  les  objets  qui  le  contraftent. 
Son  attitude  extraordinaire  a  quel- 
que chofe  d'intéreffant.  11  eft  traité 
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avec  tant^  d'art  ;  il  eft  rendu  d'un 
pinceau  lî  hardi,  fi  ragoûtant,  & 
d'une  manœuvre  fî  caradériftique , 
quon  l'examine  fans  répugnance  & 
qu'on  le  voit  même  avec  une  forte 
de  plaifir.  Tant  efl  vrai  ce  qu'a  die 
Delpreaux  : 

Iln'eftpoinc  de  Serpent  ni  de  Moiiftre  odieux  j, 
Qui  par  l'art  imité  ne  puifTe  plaire  aux  yeux. 
D'un  pineeau  mâ'e  &  fier  l'artifice  agréable 
Du  plus  aifreux  objet  fait  un  objet  aimable  (<:)» 

XXI.  TABLEAU. 
Le  Tcms  découvre  la  Vérité. 

N»,  12S.  Cette  allégorie  ren4  raifon  de  la 
Harmonie ,  méfïntellieence  qu'il  v  eut  pendant 

équilibre,  &    \   r  ^  '  \     r>    ■  t 

oppofïtion  pluiieûrs  années  entre  le  Roi  Louis 
des  couleurs.  Xlll.  &  la  Reine  Marie  de  Medicis 
fa  mere.  Par-là  liubtns  a  voulu  dé- 
figner  que  leur  défunion  étoit  l'effet 
des  avis  qui  leur  avoient  été  donnés^. 
Le  Tems  leur  en  dévoile  la  fauffeté , 
en  leur  montrant  qu'Us  avoient  été 
furpris  l'un  &  l'autre  par  la  maligne 
politique  de  quelques  Courtifans. 
Dès-que  la  Vérité  eft  enlevée  du  pro- 
fond abîme  ,  où  la  Calomnie  la  tenoir 

(a)  An  Vo'ét,  III,  Chant ,  vers  j. 
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enchaînée  ,  le  Roi  &:  la  Reine  Mere 
fe  donnent  à  la  face  du  Ciel  les  té- 
moignages de  la  fincérité  de  leur 
réconciliation. 

Ce  Tableau  renferme  un  principe 
bien  important  de  la  fcience  du  Co- 
loris. Dans  le  contrafte  des  carna- 
tions Se  de  tous  les  autres  objets  imi- 
tés d'après  Nature ,  il  faut  avoir  tou- 
jours en  vue  cet  équilibre  harmo- 
nieux de  tons ,  qui  rend  les  oppofî- 
tions  douces  ôc  agréables  fans  fa- 
deur ,  piquantes  ôc  fieres  fans  dureté. 
Il  faut  que  tous  les  pafTages ,  toutes 
les  nuances  ,  tous  les  contraftes  foient 
judicieufement  combinés  &  prélen- 
tés  fous  des  rapports  harmoniques  • 
que  les  couleurs  marchent  dans  une 
ingénieufe  progrefiion  j  fe  faffent  mil- 
tuellement  valoir ,  prêtent  aux  objets 
l'éclat ,  le  faUlant  du  Vrai ,  fe  ran- 
gent tour-à-tour  à  la  place  qu'exigent 
la  fubordination  des  parties  ôc  i  in- 
térêt du  tout-enfemble  :  c^u'elles  con- 
courent à  cette  belle  unité  d'accidens 
qui  fait  jouir  les  yeux  connoilTeurs 
de  tout  ce  que  le  Beau-vifuel  a  de 
charmant  Se  d'admirable.  Telles  dans 
un  chœur  de  mufique  la  fçavante 
combinaifon  des  chants  ,  des  mo- 
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des  ,  des  accords  ;  les  oppofîtions  du 
•ton  grave  ôc  du  ton  aigu ,  des  réti- 
cences &  des  crefchendo  ,  qui  fe  font 
réciproquement  valoir  ,  préfentent 
aux  oreilles  bien  organifées  ce  que 
•le  Beau- auditif  a  de  plus  pathétique 
&  de  plus  gracieux. 

La  fuavité  des  tons  dont  la  figure 
de  la  F'érhé  eft  peinte  ,  la  firteffe  de 
tous  leurs  palTages ,  la  douceur  des 
demi -teintes  &  des  ombres  même 
dont  ils  font  accompagnés  ,  relèvent 
la  couleur  locale  de  la  ligure  du  Tems. 
Tour- à-tour  l'ardeur  du  coloris  ,  la 
folidité  des  demi-teintes  ,  la  vigueur 
des  bruns  qui  fervent  à  l'arrondifTe- 
ment  du  corps  au  Vieillard  rendent 
éblouiffante  fa  fraîcheur  de  l'aimable 
Vérité ,  qui  eft  toujours  dans  le  prin- 
temps de  l'âge.  Malgré  que  ces  con- 
traftes  foient  très-fenfîbles ,  les  tons 
de  lune  &  de  l'autre  figure  ne  laifTent 
nppercevoir  aucune  dilibnnance  qui 
choque. 

Ce  n'eft  pas  que  les  difïbnnances 
ne  foient  quelquefois  néceflaires  en 
einture  ■  comme  en  mulique  ,  (  nous 
avons  déjà  remarqué  )  fort  pour  ex- 
primer quelque  trait  de  caradtere  > 
foit  pour  diftinguer  certains  objets 
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eSfentiels ,  foit  pour  jetter  du  piquant 
dans  l'ouvrage  ;  mais  elles  doivent 
ecre  préparées  &ç  fauvées  avec  adrelTe. 
Ainfi  le  Peintre  ,  qui  veut  fixer  l'ad- 
miration du  Spedateur  fur  quelque 
trait  remarquable  ,  ou  attirer  les  re- 
gards fur  quelque  perfonnage  impor- 
tant ,  peut  l'ajuller  avec  des  drappe- 
ries  de  couleurs  diifonnantes  j  mais 
il  doit  l'environner  de  nuances  agréa- 
bles. Veut-il  ufer  d'un  autre  ftrata- 
gême  ?  Qu'il  aiîaifonne  par  l'afforti- 
ment  du  linge  le  plus  clair  le  ton 
d'une  chair  colorée.  Qu'il  relév^^r 
l'aiTociation  d'une  étoffe  brune  l'éclat 
d'une  carnation  fraîche  &  lumineufe , 
ou  qu'il  détache  fur  un  fond  tout 
brillant  des  rayons  du  foleil  les  ob- 
jets recouverts  de  l'ombre  la  plus 
frappante.-  L'harmonie  gagne  infi- 
niment à  ces  licences  j  il  ne  s'agit 
que  d'en  faire  ufage  à  propos  ;  de 
les  placer  judicieufement ,  de  les  ba- 
lancer de  manière  que  la  douceur  & 
l'équihbre  des  tons  ne  foient ,  pour 
ainfi  dire  ,  altérés  que  pour  emprun- 
ter de  cette  altération  plus  de  valeur 
&  plus  d'éclat.  Tel  un  fombre  nuage 
s'élevant  f»*r  un  bel  horifon  en  rend 
la  vivacité  plus  piquante.  , 
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PORTRAITS 

Dù  Mark  de  Medicis  ,  de  François 
Grand  Duc  de  Tofcane ,  &  de 
Jeanne  d'Autriche. 

N'-  '^9-      La  Reine  Marie  de  Medicis  peinte 
t  f  ^      revêtue  &  environnée 

tacher  les  ob-  ^les  attributs  convenables  à  la  Déefle 

iéltucf.'^"  ^"^^'^^  a  réuni  dans  ce  Por- 

trait hiftoné  la  plupart  des  grands 
principes  qu'il  a  répandus  dans^/es 
aufres  Tableaux.  Beauté  de  compofi- 
tion ,  noblelTe  d'ajuftemens,  élégance 
d'attitude.  On  y  dévoile  les  maxi- 
mes lumineufes  du  Coloris  j  fraîcheur 
dans  les  cbairs ,  pafTages  doux  ,  o'ppo- 
jitions  piquantes ,  vérité  de  couleurs 
locales  ,  contrafte  des  fonds  gris  ^ 
vivacité  de  tons  ,  facilité  de  pinceau , 
fierté  de  touches ,  harmonie  du  tout- 
enfemble.  Ce  que  l'Art  a  de  plus  pré- 
cieux ,  de  plus  féduâreur  ,  tous  les 
traits  qui  concourent  à  la  décoration 
d'une  machine  pittorefque  fe  trou- 
vent adroitement  alfortis  dans  l'or- 
donnance &  les  détails  de  ce  Tableau. 

A  gauche  de  la  Reine-  eft  le  Por- 
trait en  pied  du  Grand  Duc  de  Tof- 
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cane ,  fon  pere ,  François  de  M^dicis. 
Ce  Seigneur  eft  décoré  du  Collier  de 
fon  Ordre  ,  celui  de  S.  Eftienne  ,  Se 
vêtu  de  l'habit  de  Cour.  Du  côté  op- 
pofé  eft  le  Portrait  de  la  Grande  Du- 
chefle  ,  Anne  d'Autriche  fon  Epoufe 
&  mere  de  la  Reine  Marie  de  Me- 
dicis.  Ces  deux  morceaux  font  fim- 
ples  ,  mais  élégans  ,  relevés  par  les 
ornemens  de  la  Nature  &  embellis 
des  richefles  de  l'Art. 

Les  trois  Tableaux  préfentent  trois 
effets  différens.  La  figure  de  Minerve 
contrafte  fur  un  Ciel  doux  par  fes 
vc-temeos  colorés ,  auiîî-bien  c|ue  par 
fes  carnations  fraîches  Se  tranfpâren- 
tes.  Elle  eft  grouppée  avec  un  tas 
d'armures  ,  dont  les  reluifans  for- 
ment des  échos  aux  lumières  qu'elle 
reçoit ,  &  à  celles  dont  font  éclairés 
les  Génies  qui  la  couronnent. 

Le  Portrait  de  François  de  Medi- 
cis  vêtu  de  noir  &c  grouppé  avec  un 
rideau  rouge ,  prend  un  parti  entière- 
ment brun  &  très-vipoureux  fur  un 
fond  fuave ,  réveille  par  quelques 
lueurs  d'un  jour  foible.  Les  parties  de 
la  fi-gure  ,  oppofées  aux  endroits  du 
fond  les  plus  fourds  ,  fonc  .encc^re 
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plus  (^fcures  que  le  fond  même ,  fi 

ion  excepte  la  tête  &  ks  mains. 

Jeanne  d'Autriche  ,  dont  l'atti- 
tude eft  pareille  à  celle  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  fon  Epoux  ,  fe  dé- 
tache par  la  couleur  locale  des  chairs 

des  ajuftemens  ,  fur  un  champ 
fombre  &  tout  uni ,  qu'aucune  clarté 
ne  réveille. 

ARTICLE  VI. 

PRÉCIS  DES  PRINCIPALES 
maximes  qui  concernent  les 
Plafonds  ,  réunies  dans  un 
PROJET  d'Apothéose  en  l'hon- 
neur DE  Rubens. 


Î«E  S  préceptes  qui  concernent  les 
Plafonds ,  font  trop  importans  à  FArt 
de  peindre  &  trop  utiles  à  fes  Cul- 
tivateurs ,  pour  ne  pas  les  réunir  aux 
maximes  qui  font  expofées  dans  ce 
Traité.  RemplifTons  cette  idée  ,  en 
choififfant  un  fujet  qui  réponde  tout 
a  U  fois  au  dçur  que  nous  avons  de 
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recueillir  ici  les  principes  capitaux 
de  la  Peinture ,  &  d'acquitér  la  re- 
connoifTance  que  nous  devons  à  Ru- 
bem  pour  nous  avoir  communiqué  les 

{)lus  intérefifans ,  d'une  manière  éga- 
emenc  variée  ,  lumineufe  &  inftruc- 
tive. 

C'eft  dans  la  coupole  d'une  vafte  '5°* 
Galerie  que  fera  placée  la  fcene  de  Plan  de  l'A 
cette  Apotheofe.   Comme  l'effet  le 
plus  ingénieux  &i  le  plus  vrai  d'un 
Plafond  confîfte  à  percer  la  voûte  , 
imaginons  un  nouvel  Olympe.  Là 
prémeront  les  Dieux  des  Arts ,  les  ^ 
Mufes  de  l'Hiftoire  &  de  l'Harmonie. 
Toutes  les  qualités  perfonnifiées ,  qui 
fervent  à  la  célébrité  des  grands  Pein- 
tres ,  feront  fubftituées  aux  Divinités 
ordinaires  du  Cul  poétique  des  An- 
ciens. Les  Buftes  des  plus  célèbres 
Artiftes  de  la  Grèce  &:  de  Rome  for- 
meront les  fignes  d'un  nouveau  Zo- 
diaque. Enfin  des  Grouppes  allégori- 
ques enrichiront  les  quatre  côtes  du 
Dôme ,  féparés  par  quatre  Statues  en 
Stuch. 

Dans  la  partie  méridionale  ,  la  cor-  *  '  i  • 
niche  ,  au-deffus  de  laquelle  règne  Détails  de 
une  baluftrade  feinte  ,  eft  mafquée  crpUtoreV- 
par  plufi^rs  nuagesh  Sur  ce  Trône  a^e* 
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brillant ,  Rubens  paroît  entre  les  bras 
de  la  Peinnire ,  qui  le  conronne  de 
fleurs.  11  eft  accompagné  de  la  No- 
blejf'e  &  du  Génie,  des  Négociations  , 
pour  défigner  fes  dififérentes  Digni- 
tés, &  rhonorable  AnibafTade  dont 
il^  fut  chargé  par  Philippe  IV  ,  Roi 
d'Efpagne.  Les  deux  Villes ,  Cologne  , 
où  Rubens  eft  né  ,  &  Anvers  où  il 
eft  mort  ,  caradénfées  par  lecufton 
de  leurs  armoiries ,  foutiennent  d'une 
part  ce  principal  grouppe.  Anvers  dé- 
plore la  perte  qu'elle  a  faite  du  grand 
Artifte  j  Cologne  excite  l'admiration 
des  Sped:ateurs ,  en  leur  montrant  le 
fymboie  de  l'immortalité  ,  dont  il  va 
jouir  par  l'honneur  de  l'Apothéofe. 
D'autre  part  ce  grouppe  eft  enrichi 
de  Génies ,  qui  portent  les  attributs 
des  Arts  relarifs  à  la  Peinture.  Le 
Coloris^  précédé  des  ,  aftîs  fur 

un  Arc-en-ciel ,  &  tenant  un  prifme 
en  main  leur  fert  d'équilibre  pitto- 
refque. 

Dans  la  partie  oppofée  ,  celle  du 
Nord  ,  font  repréfentés  les  Efets  ôc 
V Intelligence.  Cette  figure  domine 
tout  le  grouppe.  Par  l'artifice  d'un 
grand  voile  ,  qu'elle  déployé ,  elle 
couvre  d'une  large  demi- t«inte  pref- 
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que  tous  les  objets  qui  le  compofent. 
La  fchnce  du  clair  objcur  eft  affociée 
avec  V Intdugen(c  j  elle  eft  à  moitié 
éclairée  &  à  moitié  ombrée  par  le 
voile.  Le  Gmie  des  Effets  s'y  trouve 
enveloppé.  Les  Effets  font  caradéri- 
fés  par  des  Enfans ,  dont  les  uns  avec 
des  flambeaux  ;  d'autres  par  l'ouver- 
ture des  nuées  qu'ils  féparent ,  &  d'où 
s'échapent  des  rayons  de  lumière  , 
fe  portent  mutuellement  les  uns  les 
autres  des  accidens  de  jours  &:  d'om^ 
bres  très-finguliers. 

A  droite ,  côté  de  l'Orient ,  paroît 
la  Mufe  de  VHiJîoire  écrivant  les  faftes 
de  la  vie  de  Rubens.  La  Vérité  lui 
fournit  des  rouleaux  ,  où  fonf  tra-^ 
cées  les  anecdotes  les  plus  glorieufes. 
Un  petit  Génie  à  qui  cette  DéefTe  a 
confié  fon  miroir ,  prçfente  l'ancrier 
i  Clio  &  lui  montre  la  Renommée^ 
qui  déroule  à  fes  yeux  quelques  def- 
feins  coloriés  de  la  Galerie  du  Lu- 
xembourg. Les  trompettes  de  cette 
Divinité  font  entonnées  par  deux  Gt^ 
nies  d'âge  viril,  qui  en  portent  les 
fons  juiqu'aux  extrémités  de  l'Uni- 
vers. Il  eft  défigné  par  la  portion  d'un 
Globe  immenfe  ,  qui  fert  à  lier  ce 
proifisme  groiippe  principal  avec  celui 
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qui  eft  peint  dans  la  partie  du  Midi, 

Du  coté  de  l'Occident ,  on  voit 
V Allégorie  appuyée  fur  le  fein  de  la 
Poéfu:  ces  DeefTes  partagent  la  gloire 
dont  jouit  le  célèbre  Artifte  ,  qu'El- 
les  ont  l'une  &:  l'autre  enrichi  de  leurs 
tréfors  myftérieux.  Au  tour  d'elles 
font  plufieurs  Divinités  fabuleufes  : 
Synnts ,  Tritons ,  Nymphes  ,  &c.  qui 
par  leur  allegrefle  &  leurs  chants 
témoignent  leur  fatisfadion ,  à  la  vue 
du  triomphe  de  celui  qui  les  a  glo- 
rieufement  folemnifées  par  fon  pin- 
ceau. La  lueur  qui  part  du  centre 
de  lumière  ,  où  réfide   Appollon  ^ 
vient  s'unir  avec  ce  quatrième  group- 
pe  par  un  rayon  éclatant  femé  d'é- 
toiles ,  &  traverfé  par  un  léger  zo- 
diaque. Non  loin  paroît  ÏEnthouJiaf- 
me  y  Minerve  lui  confie  le  foin  de 
rapporter  à  la  Poéfi  &  à  V Allégorie 
le  compas  &  le  flambeau  qui  ont  di- 
rigé Vj4pellc  Flamand  ,  Ôc  lui  ont  fait 
répandre  la  clarté  &  la  jufteffe  dans 
toutes  fes  comportions  lymboliques. 

Pour  arriver  ,  par  un  enchaîne- 
ment de  grouppes ,  à  celui  que  for- 
ment les  Dieux  des  Arts  ,  placé  au 
centre  de  la  gloire  ,  on  diftribuera, 
ftir  divers  fîtes  plulîeurs  grouppes 
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fubordonnés  aux  quatre  principaux. 
Ici  V  Jrchieecïure  ôc  la  Sculpture  tra- 
vaillent à  célébrer  le  Héros  ;  l'une 
lui  érige  une  Pyramide  ,  l'autre  en 
ébauche  le  bufte  j  la  gravure  en  mul- 
tiplie les  produdions.  Le  Tems  ordon- 
ne aux  Cenîes  des  Arts  armés  de  ba- 
guettes ,  de  maillets  &  de  règles  , 
de  chafTer  au  loin  ï Ignorance ,  la  Sa- 
tyre 8c  l'Envie.  Ces  Monftres  font 
de  vains  efforts  pour  obfcurcir  par 
les  noires  vapeurs  de  leur  fouftle  ôc 
de  leurs  torches  éteintes ,  l'éclat  dont 
brille  l'Artifte  fameux.  Là  paroifTent 
V Etude  ,  le  Sçavoir  ,  la  Docilité  ôc 
;  la  noWe  Ambition  \  plus  loin  V Har- 
monie ,  le  Goât ,  V Imagination  ,  la 
Nature.  Ces  trois  grouppes  fubordon- 
nés  lont  traites  d  un  ton  vague  ,  ce 
font  un  contrafte  heureux  avec  les 
quatre  principaux  ,  dont  ils  relèvent 
\   1  éclat  &  la  vigueur.  Ils  font  diftri- 
bués  dans  une  évolution  irréguliére- 
:   ment  circulaire  ,  &  font  traverfés  par 
;   la  figure  du  Génie.  Celui-ci  partant 
1   du  centre  de  la  coupole  ,  dont  il  pa- 
!   loît  entièrement  détaché  par  la  fo- 
Udité  de  fon  coloris  ,  s'élance  vers 
Mubens  pour  lui  offrir  la  couronne  de 
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l'Immortalité  qiiJpollon  &  M'incrvt 
N».  iji.   lui  ont  décernée, 
carafterc     Le  caradere  de  DefTein  ,  qii  con- 

de  delTein        •  i  ^  . 

convenable  Vient  aux  ouvrages  d«  cette  e;pece, 
aux  Plafonds,  doit  être  relatif  au  local  de  la  fcene 
&  aux  divers  genres  des  figuras.  La 
diftance ,  d'où  elles  font  regardées , 
les  voulfures  fur  lefquelles  on  les 
trace  exigent  des  ménagemens  parti- 
culiers ,  qui  concernent  également 
la  régularité  des  contours  &  ja  juf- 
telTe  des  proportions. 

Une  figure  s'éleve-t-elle  fur  k  vouf- 
fure  du  plafond  ?  la  partie  inférieure , 
fe  raccourciiîant  aux  yeux  du  Spec- 
tateur par  la  ligne  courbe  fur  laq[uelle 
les  contours  font  tracés  ,  doii  être 
un  peu  exagérée  dans  fa  longueur  ; 
au  lieu  que  la  partie  fupérieuie  qui 
s'allonge  phyfiquement  aux  regards 
doit  être  réduite  à  une  forme  un  peu 
plus  raccourcie.  Cette  altération  ,  à 
laquelle  les  objets  font  foumis  par  la 
nature  du  local ,  doit  être  d'îutant 
plus  fenfible  qu'ils  s'élèvent  davan- 
tage vers  le  centre  de  la  voûte  ;  c'eft 
un  moyen  alTuré  de  leur  eonfêrver 
leur  véritable  proportion. 

Deffiner  les  figures  d'après  r.ature 

de 
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de  la  diftance  &  du  point  de  vue, 
d'où  l'ouvrage  doit  être  regardé ,  c'eft 
la  feule  précaution  qui  peut  garan- 
tir du  rifque  de  fe  tromper  dans  les 
proportions  de  l'enfemble  qu'elles 
préfenteront ,  lorfqu'elles  feront  en 
place.  Un  carton  exadement  tracé  fur 
un  plan  horifontal  pourroit  ne  pro- 
duire qu'une  Figure  très-incorrecte  , 
lorfqu'il  fera  appliqué  fur  une  fuper- 
ficie  concave. 

Les  perfonnages  retracés  dans  une 
coupole  étant  vus  de  bas  en  haut , 
leurs  contours  doivent  pren<ire  une 
marche  circulaire  ,  en  s 'élevant  au- 
delTus  de  l'oeil  pour  former  leur  rac- 
courci. On  facilite  cette  illufion  en 
affedant  de  faire  paroître  le  delTous 
des  têtes ,  des  pieds ,  ôc  de  toutes  les 
parties.  Ce  feroit  agir  contre  l'ordre 
du  naturel  que  de  fîire  voir  le  delTus 
des  objets ,  qui  ne  font  apperçus  que 
d'un  point  de  vue  très  bas. 

Cette  affedation  doit  être  néan- 
moins ménagée  j  les  Divinités  agréa- 
bles ,  telles  que  la  Peinture  ,  V Har- 
monie ,  le  Goût ,  &c.  les  Génies  d'âge 
viril ,  le  Héros  du  fujet ,  feront  re- 
tracés fous  des  contours  fîmples ,  cou- 
ians  moins  circulaires  ^  ils  confer- 
Tom,  L  Q 
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veront  dans  un  raccourciffement  mo- 
déré toute  leur  noblefle  ôc  ieurs  grâ- 
ces. On  doit  les  placer  fur  des  ntes 
avantageux ,  &  les  y  difpofer  de  façon 
qu'ils  produifent  leur  efret,  fans  qu'on 
ait  befoin  d'employer  pour  cela  beau- 
coup de  ftratagême.  C'eft  fur  les  fi- 
gures des  Monftres ,  tels  que  l'Igno- 
rance ,  la  Satyre  ,  V Envie  ,  que  l'on 
développera  tous  les  caprices  de  l'Art, 
fans  craindre  d'exagérer  dans  ces  Êtres 
infernaux  une  bizarrerie  convenable 
g  leur  caractère. 

Les  drapperies  ,  les  Fabriques ,  les 
Ruines ,  les  arbres  ,  enfin  tous  les 
corps  inanimés  fufceptibles  de  for- 
mes arbitraires,  feront  préfentés  fous 
des  afpe£ts  non  moins  capricieux.  On 
peut  les  foumettre  à  des  raccourcis 
îînguliers  :  leur  oppofition  contribuera 
infiniment  à  donner  aux  Figures  ani- 
mées l'élégance  &  la  fouplelTe  qui 
leur  font  propres. 

Ces  principes  de  deifein ,  relatifs 
aux  plafonds  ,  font  aifément  appli- 
cables à  la  compofition  dont  nous 
venons  d'expofer  l'ordonnance.  Les 
figures  allégoriques ,  les  grouppes  pit- 
torefques ,  les  idées  poétiques  ,  l'en- 
?hoqfiafipi§  ^  le  fublime  qui  foîît 
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dans  l'Apothéofe  de  Ruhens ,  peuvent 
recevoir  tous  les  caraderes  conve- 
nables au  DefTein.  On  peut  y  répan- 
dre ,  y  alTocier  avec  fuccès  les  véri- 
tés de  la  Nature  &  les  beautés  de 
l'Antique  ^  les  figures  de  la  première 
jeunelie  ,  celle  du  genre  gracieux  & 
du  genre  noble  y  feront  en  contrafte 
avec  les  figures  d'un  âge  plus  avan- 
cé ,  avec  des  figures  d'adion  ,  &  avec 
d'autres  figures  préfentées  dans  des 
fituations  violentes.  De  la  combinai- 
fon  de  ces  divers  objets  ,  aiïbrtis^& 
cppofés  avec  intelligence  &  avec  goût, 
naîtront  indubitablement  mille  beau- 
tés intérefTantes.   Mais  toutes  ces 
beautés  ne  fuffifent  pas  à  la  perfec- 
tion d'un  ouvrage.  Il  faut  leur  affo- 
cier  les  accidens  de  lumière  &  les 
charmes  du  coloris. 

Que  tous  les  membres  de  cette 
compofition  foient  donc  arrangés  de 
manière  qu'ils  reçoivent  de  grandes 
maiïes  de  clair-obîcur  :  que  de  lar- 
ges demi-teintes  &:  de  grandes  par- 
ties d'ombre  foutiennent  l'effet  gé- 
néral. ^     N».  155. 

Eft-on  dans  l'incertitude  du  choix  Principe  des 

\  1,      1     •       \    j   •     A  lumières. 

par  rapport  a  1  endroit  ou  doit  être 
établie  la  principale  lumière  ?  11  fuf- 

Oij 
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fit  de  confulrer  h  Nature;  elle  dit 
lenfiblement  qu'il  n  eft  rien  de  plus 
éclatant  que  le  Ciel.  Il  eft  le  centre 
de  la  lumière  ;  il  doit  être  confé- 
quemment  l'endroit  le  plus  éclairé 
le  plus  brillant  ,  puifqu'on  a  pont 
objet  de  percer  la  voûte  ,  &  de  faire 
voir  dans  un  Ciel  ouvert  les  Dm- 
mtés  ,  qui  embellifTent  la  fête. 

Ce  n'eft  pas  que  ce  champ  lumi- 
neux ne  doive  offrir  des  parties  dé- 
gradées,  privées  même  du  grand  jour, 
&  ne  puiffe  être  interrompu  à  propos 
par  des  nuages  ,  qui  empêchent  la 
clarté  de  fe  répandre  également  par- 
tout. Les  diverfes  modifications  de 
nuances  font  fi  nécefïàires  ,  que  c'eft 
par  leur  feul  moyen  qu'on  fait  fen- 
tir  le  vif  éclat  de  la  lumière.  Mais- 
il  faut  que^  ces  teintes  fubordonnées 
foient  extrêmement  fuaves  ,  douces , 
aériennes ,  &  qu'elles  ne  fervent  qu'à 
foutenir  ,  à  relever  le  ton  des  objets 
qu'éclaire  le  Soleil.  Avec  cette  ref- 
fource  on  réuffit  à  féconder  l'intention 
de  la  Nature  ,  qui  ne  préfente  jamais 
un  grand^  jour  fans  que  les  corps 
qui  font  à  portée  d'en  être  frappés 
ne  participent  à  fa  lueur. 

Le  Ciel  d'un  plafond ,  dont  on  fa- 
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crifieroit  l'éckt  pour  relever  celui  des 
Figures ,  préfenteroit  une  contre-vé- 
rité :  des  effets  vifs  &  brilians  pour- 
roient-ils  dériver  d'une  fource  obf- 
cure  ?  De  même  rien  n'eft  plusi  faux 
que  les  effets  produits  par  des  figures 
totalement  privées  de  lumière ,  quand 
on  les  voit  expofées  à  la  clarté  du 
Soleil.  Si  l'intérêt  de  l'ouvrage  exige 
des  accidens  fmguliers  ,  l'induftrie 
doit  introduire  des  corps  qui  les  oc- 
cafionnent ,  ou  recourir  aux  reffources 
des  tons  propres  &  des  couleurs  lo- 
cales. 

Un  Ciel  moins  clair  n'efl  fupporta- 
.ble  que  dans  un  plafond  qui  retrace- 
roit  V Aurore  ,  commençant  à  difïiper 
les  ombres  de  la  nuit  avant  que  d'en- 
lever Céphale;  ou  les  Aquilons  répan- 
dant au  fein  des  airs  les  tempêtes  & 
les  orages  ,  &c.  Si  l'on  excepte  ces 
fortes  de  fujets  d'un  ufage  peu  com- 
mun ,  les  Ciels  les  plus  brilians  font 
toujours  les  plus  convenables  &:  font 
le  meilleur  effet.  _  ^5^* 

Au  moyen  d'un  fond  lumineux  ,   syftême  fur 
tous  les  objets  qui  Y .  font  opoofés  la -le- 
empruntent  de  la  folidite  oc  de  la  lumieies. 
vigueur  ^  toutes  les  maffes  y  prennent 
la  confiftance  convenable  &  les  cou- 

O  iij 
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leurs  ,  le  plus  bel   éclat  ,  la  plus 
grande  vivacité.  Fixons  à  peu  près 
les  différentes  valeurs  de  cet  éclat 
&  de  cette  vivacité,  en  établifTant 
qu'il  faut  que  la  première  nuance  de 
la  demi-teinte  foit  moins  vive  & 
moins  belle  en  lumière  &  en  cou- 
leur que  celle  du  premier  clair ,  au 
moins  de  trois  tons  j  que  la  première 
nuance  du  brun  le  foit  moins  que 
celle  de  la  demi-teinte ,  environ  de 
cinq  degrés.  Ainfi  il  y  aura  la  diffé- 
rence d'un  tiers  entre  le  premier  clair 
de  la  lumière  principale,  &  celui  de 
la  demi-teinte  ;  celle  d'un  cinquiè- 
me entre  le  premier  clair  de  la  de- 
mi-teinte Se  celui  du  brun  j  &  celle 
d'un  huitième  entre  la  première  nuan- 
ce, du  brun  &  celle  du  premier  clair. 
De  ces  proportions  réfultent  les  trois 
tons  qui  forment  en  peinture  une 
efpece  d'accord  parfait,  le  plus  agréa- 
ble &  le  plus  harmonieux  pour  les 
yeux  ,  comme  la  tierce  ,  la  guinte  & 
Vo&ave  le  font  pour  les  oreilles. 

Ce  calcul  conduit  à  ne  point  pra- 
tiquer dans  des  maffes  oppofées ,  des 
couleurs  qui  percent  &  à  donner 
à  chaque  nuance  la  folidité  qu'elle 
doit  avoir  j  car  quoique  les  effets  y  que 


produifent  les  corps  aériens  ,  foient 
légers  &c  vagues  ,  les  objets  ne  doi- 
vent jamais  être  diaphanes  ni  tranf- 
parens. 

Comme  la  Peinture  eft  une  forte 
de  magie ,  Se  qu'il  n'y  eft  pas  toujours 
queftion  de  ce  que  les  chofes  font , 
mais  de  ce  qu'elles  paroilTent  être,  on 
peut ,  quand  l'effet  l'exige  ,  introduire 
dans  les  maffes  différentes  des  tons, qui 
foient  réellement  les  mêmes  ,  pourvu 
qiu'on  en  déguife  la  valeur  par  l'ar- 
tifice des  oppofitions  j  qu'on  les  fixe 
dans  la  maffe  à  laquelle  ils  apparu 
tiennent^  &  qu'on  les  empêche  d'a- 
voir aucun  rapport  avec  celle  ,  dont 
ils  ne  font  point  partie. 

C'eft  par  le  divers  jeu  des  contraf- 
tes  que  les  grouppes  avancés  peuvent 
&  doivent  même  recevoir  des  cou- 
leurs ,  des  lumières  auffi  belles ,  aufîi 
brillantes  que  celles  de  l'Empirée. 
Elles  paraîtront  alors  plus  piquantes, 
plus  vives  par  l'oppofîtion  des  om- 
bres larges  &  des  clairs  peu  éten- 
dus qu'on  leur  affociera  ,  &  fur-tout 
par  fa  beauté  des  reflets  dont  les 
Cieis  qui  leur  fervent  de  fond  ne  font 
point fufceptibles.  Reffource  heureufe 
pour  employer  les  mêmes  lumières. 
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les  mêmes  couleurs ,  &  pour  les  met- 
tre en  contrafte ,  fans  qu'elles  percent 
N».  13 T.   entre  elles  ! 

Art  de  faire     Envain  réufïîroit-on  à  donner  aux 

SjSsr&"  ^^g"^"^^      1^  ^°"Po^^  les  teintes  &  la 
manœuvre    confîftence  convenables  ,  Ci  l'on  né- 
plXncu"''  gligeoit  les  moyens  de  les  faire  pla- 
fonner. Cet  art  conlîfte  à  repréfen- 
ter  deboiit  &  fur  des  lignes  perpen- 
diculaires des  perfonnages  ,  qui  font 

Ehyfiquement  couchés  fur  un  plan 
orifontal ,  ou  quelque  fois  fur  une 
courbe  irréguliere.  On  trompe  l'œil 
du  Spedateur  en  lui  préfentant  un 
azur  doux  &c  lumineux ,  qui  fe  dé- 
gradant par  des  tons  dorés  à  mefure 
qu'il  s'approche  du  fein  de  la  lu^ 
miere  ,  &  par  des  nuances  vagues  & 
nébuleufes  à  mefure  qu'il  s'en  éloi- 
gne ,  imite  par  ce  beau  ftratagême  la 
rondeur  de  ce  qu'on  appelle  commu- 
nément la  Calotte  des  deux.  En  op- 
pofant  à  ce  fond  fuave  ,  des  nuages  , 
qui ,  des  bords  de  la  corniche ,  s'élè- 
vent par  une  évolution  fpirale  juf- 
qu'au  centre  de  la  voure  ,  tous  les 
objets  qui  feront  placés  fur  ces  nu'ées 
paroîtront  s'élever  comme  elles ,  Se 
plafonneront  tout  naturellement,  pour- 
vu qu'on  en  retrace  les  formes  juftes 
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[d'après  le  Modèle  ,  &  que  le  juge- 
ment fuggere  à  l'Artifte  les  dégrada- 
tions des  tons  de  couleur  ,  qu'exigent 

^  les  divers  fîtes  des  Figures. 

L'artifice  de  la  manœuvre ,  réuni  à 
la  juftefTe  des  contours ,  des  teintes 
&  des  lumières ,  portera  à  l'illufion 
tous  les  objets  de  la  coupole. 

Que  les  couleurs  y  foient ,  pour 

^  ainfi  dire  ,  plaquées  les  unes  à  côté 
des  autres  fans  être  fadement  adou- 
cies dans  leurs  extrémités  j  mais  quel- 
les foient^  &  placées  du  fens  de  toutes 
les  parries  ,  Se  du  ton  convenable  à 
tous  les  corps.  C'eft  par  des  mafTes 
plartes  qu'on  peut  les  arrondir  ;  c'eft 
par  l'étendue  de  ces  maffes ,  éc  non 
par  des  noirs ,  qu'on  leur  donne  de 
la  vigueur.  La  diftance  lie  ,  adoucit , 
fond  les  teintes  j  la  difficulté  confifte 
à  fentir ,  à  évaluer  le  jufte  rapport 
qu'il  doit  y  avoir  entre  la  vivacité 
du  ton  ,  la  fermeté  de  la  touche ,  & 
l'éloienement  d'où  l'ouvrage  doit  être 
vu.  La  dureté  &  la  fadeur  font  des 
extrémités  également  infoutenables 

I  dans  une  machine  pittorefque  ,  faite 
pour  le  plaiiir  des  yeux. 

Si  les  Figures  doivent  être  traitées 
d'un  pinceau  plat  &  heurté ,  à  plus 
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forte  raifon  les  objets  inanimés  doi- 
vent être  peints  d'une  manière  large 
&  fçavamment  négligée.  On  doit  trai- 
ter ainfi  les  nuées.  Dans  les  différen- 
tes évolutions  qu'elles  font  en  fe  dé- 
veloppant ,  en  fe  repliant  les  unes 
fur  les  autres ,  elles  fe  communique- 
ront leurs  nuances  diver fes  ;  elles  em- 
prunteront dans  leurs  tournans  le  ton 
du  ciel ,  ou  des  autres  objets  aux- 
quels elles  font  oppofées.  Qu'elles 
s'entrechaifent  réciproquement  dans 
leur  marche  fpirale  :  les  colorées  chaf- 
fent  les  grisâtres  &  les  tiennent  à  leur 
place  j  les  grisâtres  font  fuir  &  fixent 
fur  leurs  plans  les  plus  colorées.  Les 
unes^  &  les  autres  doivent  être  pré- 
fentées  par  grandes  parties.  Elles  fe- 
ront^ plus  ou  moins  légères  fuivant 
le  rôle  qu'elles  joueront  dans  k  cou- 
pole. Ici  des  nuages  épais  font  peints 
d'un  ftyle  nourri,  pâteux,  &  for- 
ment une  maffe  folide  ,  pour  foute- 
nir  les  Divinités  &  le  Héros  auxquels 
ils  fervent  de  Trône  ou  de  Théâtre  : 
plus  loin ,  c'efl:  par  une  forme  indé- 
cife  qu'ils  font  détachés  légèrement 
de  leur  fond  ;  en  d'autres  endroits 
une  brolTe  conduite  prefque  au  ha- 
fard  les  éparpille ,  en  déchire  les  ex- 
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trcmités  ,  &  les  confond  dans  la  mafl'e 
qui  les  abforbe. 

Plus  les  corps  inanimés,  que  l'on 
oppofe  aux  figures  ôc  aux  nuées ,  font 
folides  &  grolîîers ,  plus  la  manœu- 
vre en  fera  brufque  ;  plus  les  nuan- 
ces ôc  les  tons  en  doivent  être  fiers  , 
&  les  oppofitions  tranchantes.  C'eft 
fous  une  broffe  écrafée  qu'on  y  pla- 
cera une  couleur  épaiffe  ;  les  gris 
&c  les  roux  y  feront  en  contrafte ,  ians 
prefque  qu'aucune  teinte  intermé- 
diaire les  uniffe  j  le  ton  ôc  le  Faire 
tenant  ainfi  d'une  forte  d'exagéra- 
tion rendront  compte  de  la  ruftici- 
té  ôc  du  caradere  de  l'objet. 

Telle  eft  la  manœuvre  dont  on 
pourroit  traiter  les  figures  feintes  de 
Stuc  ,  qui  font  aux  quatre  faces  dti 
plafond.  Ces  ftatues  allégoriques  re- 

f)réfentent  le  DeJJein  ,  VAnatomie  , 
a  Perfpecîive  ôc  la  Mythologie.  Elles 
font  accompagnées  de  leurs  Génies  , 
de  leurs  attributs  ,  ôc  font  grouppées 
avec  la  baluftrade  j  ef|)ece  d'Attic[ue 
qui  dans  fon  effet  général  fe  déta- 
che en  clair  fur  des  fonds  bruns  €c 
vigoureux.  Cette  portion  grisâtre  dé 
l'ouvrage  contribue  infiniment  à  aug- 
menter l'éclat  de  toutes  les  parties 
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colorées.  Difons  mieux  :  tous  les  ob- 
jets qui  entrent  dans  la  compofition 
de  cette  machine  pittorefque  fe  font 
valoir  mutuellement.  Les  Statues  trai- 
tées d'un  ton  mâle  ôc  d'un  pinceau 
heurté  relèvent  la  douceur ,  la  noblef- 
fe ,  le  moëleux  des  Divinités  animées 
&  de  tout  ce  qui  leur  appartient.  Ces 
figures  à  leur  tour  rendent  le  ciel  ôc 
les  nuées  dont  il  eft  enrichi ,  d'une 
fuavité  délicieufe  j  enfin  les  nuées 
elles-mêmes  prêtent  à  toutes  les  Figy- 
res  le  relief  &  les  grâces  qui  les  éga- 
lent à  la  Nature.  Cet  ingénieux  af- 
femblage  d'objets  variés  par  leurs 
nuances  forme  aux  yeux  du  Speda- 
teur  un  ramage  de  tons ,  qui  équivaut 
à  l'harmonie  la  plus  touchante  ,  & 
qui  le  ravit  par  les  grâces  du  Beau- 
vifuel. 

Ce  n'eft  pas  tout  :  il  en  naît  cette 
illufion  féduifante ,  qui ,  par  le  ftrata- 
geme  du  clair-obfcur  &  du  coloris , 
perce  à  l'œil  &  fait  traverfer  à  la  lu- 
rniere  un  folide  inacceffible  à  routes 
les  clartés  du  foleil.  Ainfi  le  Spet^a- 
tQur  ,  agréablement  trompé  ,  croit 
porter  fes  regards  jufqu'au  fein  de  la 
voûte  immenfe  des  airs  ;  tandis  qu'il 
ne  les  promené  réellement  quç  fur 

une 
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;  une  fuperficie  platte ,  élevée  tout  au 
plus  de  vingt  toifes.  Magie  admirable 
qui  prête  a  d'ingénieux  menfonges 
les  charmes  de  la  vérité  ! 
«     Que  l'Artifte ,  dont  le  pinceau  exé- 
Icutera  avec  fuccès  ce  projet  d'A^o- 
'  tlieofe ,  ne  fe  prévale  pas  entière- 
ment de  l'honneur  qui  lui  en  revien- 
dra :  qu'il  en  partage  la  gloire  avec 
;  VJpele  Flamand.  C'eft  lui  qui ,  après 
l'avoir  enchanté  par  le»  attraits  du 
Coloris ,  lui  en  a  dévoilé  les  prin- 
cipes ,  l'iEconomie  &:  l'artifice. 

Fin  du  Tome  premier. 


I 

De  l'Imprimerie  de  P,  A,  11  Prieur.  1765, 
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